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CHAPITRE PRÉLIMINAIRE. 

'• ■■ 

. • . • . ' • 

« Je foule en ces lieux sous mes pas 

' ‘ • De* rois assassinés la cendre ensevelie , 
j » Et j’apefçois plua loin la seine d’un trépas 
. • Qui lit couler les larmes de Marie. • 

: j . ! '■ • • : ■ • 

Le Ci fit. Mabjoribahrs, 

... ’ 

; • .... j . * • , * O J 

Chaque quartier d’Edimbourg a quelque ob- 
jet particulier dont il est fier; de sorte que cette 
ville réunit dans son enceinte, si vous voulez en 
croire les habitons sur parole , autant de variété 
que de beauté , autant d’intérêt historique que 
, de sites pittoresques. Nos prétentions en faveur 
du quartier de la Canongate ne sont ni les moins 
élevées ni les moins intéressantes. Le Château 
peut nous surpasser par l’étendue de la per- 
spective et par l’avantage naturel de sa situation 

La Jolis Fille de Pbbth. Tout, i • 1 
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sublime. Le Calton-Hill 1 a toujours eu la su- 
périorité par son panorama sans rival , et il y a 
ajouté récemment ses tours, ses ponts et ses ares 
de triomphe. Nous convenons que Iligh-Sireet 2 3 * 
a eu l’honneur distingué d’être défendu par des 
fortifications dont nous ne pouvons montrer 
aucun vestige. Nous ne nous abaisserons pas 
jusqu’à mentionner les prétentions de certains 
quartiers, semblables à de nouveaux parvenus, 
et qu’on nomme l'Ancienne-Nouvelle-Ville , et la 
Nouvelle-Nouvelle-Ville , pour ne rien dire du 
quartier favori , Moray-Place , qui est la plus 
Nouvelle Nouvelle- Ville. Nous ne voulons entrer 

j . . , i ' i ■ • * • * k ’.l I» • • • ' 

en compétition qu’avec nos égaux , et seulement 
avec nos égaux en âge , car nous n’en reconnois- 
sons aucun en dignité. Nous nous vantons d’ê- 
tre le quartier de la cour, de posséder le palais , 
ainsi que les restes et la sépulture de nos an- 
ciens monarques; nous avons le pouvoir de faire 
naître , à un degré inconnu aux parties moins 
honorées de la ville , les souvenirs sombres et 
solennels de l’ancienne grandeur qui régna dans 
l’enceinte de votre vénérable abbaye 5 depuis 

(l) Éminence d’ÉcEmbourg où sont aujourd'hui la co- 
lonne de Nelson, l'Observatoire , ete. , etc. V oyez la des-’ 
cription d’Edimbourg dans les Eues pittoresques, d' Ecosse. 

E®* , • / .< ’r»rn î. ; i in .j '/o.’ i 

(a) La grande rue de la Vieille-Ville , qui s’étend depuis, 
le château jusqu'à Holy-Rood. — En. 

(3) Holy-Rood. — En. 

. . »* . I . . ' Kl » *.»• * J 
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le; temps de saint-David jusqu’à l’époque où 
les murs abandonnés de eet édifice éprouvè- 
rent unç nouvelle joie , et éveillèrent leurs échos 
long-temps silencieux , lors de la visite de notre 
gracieux souverain actuel *. 

Mon long séjour dans les environs , et la tran- 
quillité respectable de mes habitudes , m’ont 
procuré une sorte d’intimité avec la bonne mis- 
tress *** , qui remplit les fonctions de femme de 
charge dans cette partie très-intéressante de l’an- 
cien édifice , qu’on appelle les appartenions de 
la Reine Marie. Mais une circonstance toute ré- 
cente m’a donné ençore de plus grands privilèges, 
de sorte que je pourvois , je crois , risquer le 
même exploit que Chastelart 1 2 qui fut exécuté 
pour avoir été trouvé à minuit caché dans la 
chambre à coucher de la souveraine d’Ecosse. 

Il arriva que la bonne dame dont je viens de 

(1) L’auteur , en vrai Tory , fait ici allusion au voyage 
que Georges IV fit à Edimbourg en 1822 , et qui ne fut pas 
sans importance par la manière dont il influa sur l’opinion 
politique de l’Ecosse : ce voyage est décrit avec détail dans 
le troisième volume du Voyage hist. etlitt. en Angleterre et 
en Ecosse. — Ed. 

(2) Gentilhomme dauphinois, petit-neveu ou même petit 

fils de Bayard , selon de Thou , attaché à la cour de Marie 
Stuart, et amoureux de sa souveraine; il fut surpris deux 
fois la nuit dans sa chambre , et condamné à mort la seconde 
fois. « Chastelart, dit Brantôme, avait beau coup d’esprit et 
• se servoit d’une poésie douce et gentille 'aussi bien que 
» gentilhomme de Franee. • — Ed. • u , • u«> 
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parler s'acquittait de ses fonctions en montrant 
les appartemens à un Cockney de Londres *. 
Ce n’étoit pas un de nos voyageurs orcjjnaires , 
tranquilles , taciturnes , ouvrant une grande 
bouche et de grands yeux , et écoutant avec une 
nonchalante complaisance les informations ba- 
nales distribuées par un cicérone de province. 
Point du tout ; c’étoit l’agent actif et alerte d’une 
grande maison de la cité de Londres , qui ne 
manquoit pas une occasion de faire ce qu’il ap- 
peloit des affaires , c’est-à-dire de vendre les mar- 
chandises de ses commettans , et d’ajouter un 
item à son compte pour droit de commission. Il 
avoit parcouru avec une sorte d’impatience toute 
la suite des appartemens, sans trouver la moin- 
dre occasion de dire un seul mot de ce qu’il re- 
gardoit comme le but principal de son existence. 

L’histoire même, de l’assassinat de Rizzio ne fit 

/ 

naître aucune idée dans l’esprit de cet émissaire 
commercial , et son attention ne s’éveilla que 
lorsque la femme de charge , à l’appui de sa re- 
lation, en appela aux taches de sang imprimées 
sur le plancher 2 . 

— Vous voyez ces taches , lui dit-elle ; rien ne 
les fera disparoître. Elles existent depuis deux 
cent cinquante ans , et elles existeront tant que 

...... ' . . . .. i 

1 Badaud de Londres. — Ed. 

(2) Il n’est aucun voyageur à qui on ne fasse remarquer 
ce sang que rien ne peut effacer. — Ed. 
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le plancher durera : ni l’eau , ni rien au monde 
ne peut les enlever. 

Or, notre Cockney, entre autres marchan- 
dises , avoit à vendre ce qu’on appeloit un élixir 
détersif, et une tache de deux cent cinquante 
ans étoit pour lui un objet très-intéressant, non 
parce qu’elle avoit été causée par le sang du fa- 
vori d’une reine, massacrée dans son propre ap- 
partement ,” mais parce qu’elle lui offroit une 
excellente occasion d’éprouver l’efficacité de son 
incomparable élixir. Notre and tomba sur ses 
genoux à l’instant même , mais ce n’étoit ni par 
horreur } ni par dévotion. 

— Deux cent cinquante ans, madame! s’é- 
cria-t-il ; et rien ne peut l’enlever ! Quand elle en 
auroit cinq cents , j’ai dans ma poche quelque 
chose qui l’enlèvera en cinq minutes. Voyez- 
vous cette fiole d’élixir , madame? je vais vous 
faire disparoître cette tache en un instant. 

En conséquence, mouillant de son spécifique 
irrésistible un des coins de son mouchoir , il 
commença à frotter le plancher, sans écouter les 
remontrances de mistress***. — -La bonne ame 
resta d’abord interdite d’étonnement, comme 
l’abbesse de Sainte-Brigitte, quand un profane 
vida d’un seul trait une fiole d’eau-de-vie qui 
avoit été long-temps montrée , parmi les reliques 
du couvent , comme contenant les larmes de 
cette sainte. La vénérable abbesse de Sainte- 
Brigitte s’attendoit probablement à l’interven- 
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tion do ^ patrone ; et peut-être la femme de 
charge de Holy-Rood espéroit-elle que le spectre 
de David Rizzio apparoîtroit pour prévenir cette 
profanation. Mais mistress *** ne resta pas long- 
temps dans le silence de l’horreur. Elle éleva la 
voix , et poussa des cris aussi perçans que la 
reine Marie elle-même , à l’instant où le meurtre 
se commettoit. 

Il arriva que je faisois en ce moment ma pro- 
menade du matin dans la galerie voisine , cher- 
chant à deviner pourquoi les rois d’Ecosse sus- 
pendus autour de moi étoient tous représentés 
avec un nez courbé comme le marteau d’une 
porte. Tout à coup les murs retentirent de cris 
lamentables , au lieu des accens de la joie et des 
sons de la musique qu’on avoit autrefois enten- 
dus si souvent dans le palais des souverains écos- 
sais. Surpris de ce bruit alarmant dans un lieu 
si solitaire , je courus à l’endroit d’où il partoit 
et je trouvai le voyageur bien intentionné frot- 
tant les planches comme une chambrière , tan- 
dis que mistress *** le tiroit par les pans de son 
habit , s’efforçant en vain d’interrompre son oc- 
cupation sacrilège. 11 m’en coûta quelque peine 
pour expliquer à ce zélé purificateur de bas de 
soie , de gilets brodés , de draps superfins , et de 
planches de sapin , qu’il existoit en ce monde 
certaines taches qui dévoient rester ineffaçables 
à cause des souvenirs qui s’y rattachoient : no- 
tre bon ami ne pouvoit rien y voir qu’un moyen 
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de prouver la vertu de sa marchandise si van- 
tée. IL- finit pourtant par comprendre qu’il ne 
lui seroit pas permis d’en démontrer l’infaillibi- 
lité en cette occasion. 11 se retira donc en grom- 
melant , et en disant à demi voix qu’il avoit tou- 
jours entendu- dire que les Ecossais étoient une 
nation malpropre, mais qu’il n’auroit pas cru 
qu’ils le fussent au point de vouloir avoir les 
planchers de leurs palais couverts desang, comme 
le spectre de Banquo tandis que, pour les 
enlever , il ne leur faudroit que quelques gouttes 
de l’infaillible élixir détersif, préparé et vendu 
par MM. Scrub et Rub , en fioles de cinq et de 
dix schillings , chaque fiole étant marquée des 
lettres initiales de l’inventeur , pour que tout 
contrefacteur pût être poursuivi suivant, la loi. 

Délivré de l’odieuse présence de cet ami de la 
propreté , ma bonne amie mistress *** me pro- 
digua des remereîmens sincères ; et cependant 
sa reconnoissance , au lieu de s’être épuisée par 
ces protestations , suivant l’usage du monde , est 
encore aussi vive en ce moment que si elle ne 
m’en eût adressé aucune. C’est grâce au souvenir 
quelle a conservé de ce bon office que j’ai la 
permission d’errer à mon gré dans ces salles dé- 
sertes , comme l’ombre de quelque défunt cham- 
bellan , tantôt songeant à des choses 

Depuis assez long-temps passées, 

comme le dit une vieille chanson irlandaise , 

(i) Dans Macbeth. — Ed. 
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tantôt désirant avoir la même bonne fortune que 
tant d’éditeurs de romans , et découvrir quel- 
que cachette mystérieuse , quelque armoire an- 
tique et massive , qui pût offrir à mes recher- 
ches un manuscrit presque illisible, contenant 
les détails authentiques de quelques-uns des évé- 
nemens singuliers du temps étrange de l’infor- 
tunée Marie. 

Ma chère mistress Baliol unissoit ses regrets 
aux miens , quand je me plaignois qu’on ne vît 
plus tomber du ciel des faveurs de cette espèce, 
et qu’uÂ auteur dont les dents claquent de froid 
sur le bord de la mer , pût se les briser les unes 
contre les autres , avant qu’une vague jetât à ses 
pieds une caisse contenant une histoire comme 
celle d’AuthomateS 1 qu’il pût se rompre les os 
des jambes en furetant dans une centaine de 
caves, sans y rencontrer autre chose que des 
rats et des souris , et habiter successivement une 
douzaine de misérables taudis , sans voir d’autre 
manuscrit que le mémoire qu’on lui présente à 
la fin de chaque semaine pour sa nourriture et 

(i) L 'Histoire d’Authomates est un roman philosophique 
dans le genre de Robinson Ct’usoê. L’auteur , oublié dans les 
biographies, lut cependant le maître du célèbre Gibbon : il 
s’appeloit John Kirkbj, et il composa, outre Authomates , 
une grammaire latine. Dans le début de l’Histoire d’Aulho- 
mates, John Kirkby raconte que le manuscrit lui fut ap- 
porté par une vague sur le bord de la mer , où il se prome- 
noit en rêvant. — Ed. 
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son logement. Une laitière , dans ce temps de 
dégénération , pourroit tout aussi bien laver et 
décorer sa laiterie dans l’espoir de trouver dans 
son soulier la pièce de six sous de la fée *. 

— C’est une chose fort triste , et qui n’est que 
trop vraie , cousin , dit mistress Baliol ; nous 
avons certainement tout lieu de regretter ce man- 
que de secours pour une imagination épuisée. 
Mais vous avez plus que personne le droit de 
vous plaindre que les fées n’aient pas favorisé 
vos recherches , vous qui avez prouvé à l’uni- 
vers que le siècle dè la chevalerie n’est pas en- 
core terminé ; vous , chevalier de Croftangry , 
qui avez bravé la fureur d’un audacieux ap- 
prenti de Londres, pour prendre la défense d’une 
belle dame, et pour conserver le souvenir du 
meurtre de Rizzio. ■ — N’est-ce pas bien dom- 
mage , cousin , puisque cet acte chevaleresque 
étoit si bien d’accord avec toutes les règles, — 
n’est-ce pas bien dommage, dis-je, que la dame 
n’ait pas été plus jeune , et la légende un peu 
plus vieille ? 

— Quant à l’âge auquel une belle dame perd 
son recours â la chevalerie , et n’a plus le droit 
de demander à un chevalier de lui octroyer un 
don, c’est ce que je laisse à décider aux statuts 
de l’ordre de la chevalerie errante ; mais pour le 

(l) Pièce qui se reproduit à mesure qu’on la dépense. 
— En. 
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sang de Rizzio , je relève le gant , et je soutiens 
contre tous et un chacun que les taches ne sont 
pas de date moderne , et qu’elles sont véritable- 
ment la suite et l’indice de ce meurtre abomi- 
nable- ! . 

— Comme je ne, puis accepter le défi , beau 
cousin , je mécontenterai de vous demander vos 
preuves. 

— La tradition constante du palais , et l’ana- 
logie de l’état actuel des choses avec cette tra- 
dition. 

— Expliquez-vous , s’il vous plait. 

— Je vais le faire. La tradition universelle dit 
que, lorsque Rizzio eut été traîné hors de la 
chambre de la reine , les meurtriers qui , dans 
leur fureur , se disputoient à qui lui feroit plus 
de blessures , l'assassinèrent à la porte de l’anti- 
chambre. Ce fut donc en cet endroit que la plus 
grande quantité de sang fut répandue , et c’est 
là qu’on en montre encore les traces. En outre, 
les historiens rapportent que Marie continua à 
supplier qu’on épargnât la vie de Rizzio, mêlant 
ses prières de cris et d’exclamations, jusqu’au 
moment où elle fut positivement assurée qu’il 
n’existoit plus , et qu’alors s’essuyant les yeux , 
elle dit : — « Maintenant je songerai à le venger. » 

— Je vous accorde tout cela Mais le sang? 

Croyez-vous qu’un si grand nombre d’années ne 
suffiroit pas pour en rçffacer les marques, pour 
les faire disparoître ? 


< 
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— J’y arrive dans un moment. La' tradition 
constante du palais dit que Marie défendit qu’on 
prît aucune mesure pour enlever les traces du 
meurtre, voulant les conserver pour mûrir ses 
projets de vengeance. Mais on ajoute que, trou- 
vant quUl lui suffisoit de savoir qu’elles exis- 
toient , et ne se souciant pas d’avoir toujours 
sous les yeux les marques horribles de 'cet assas- 
sinat, elle ordonna qu’une traverse, comme on 
l’appeloit , c’est-à-dire une cloison en planches, 
fût élevée dans l’antichambre , à quelques pieds 
de la porte , de manière à séparer du reste de 
l’appartement la partie dans laquelle se trou- 
voient les traces de sang , partie qui devint beau- 
coup plus obscure. Or cette cloison existe en- 
core, et comme elle rompt l’uniformité des cor- 
niches , c’est une preuve évidente que quelque 
motif de circonstance l’a fait construire , puis- 
qu’elle nuit aux proportions de l’appartement , 
comme à celles des ornemens du plafond , et 
que par conséquent on n’a pu avoir d’autre but, 
en la plaçant en cet endroit , que de dissimuler 
un objet désagréable à la vue. Quant à l’objec- 
tion que les taches de sang auroient disparu avec 
le temps, je crois qu’en supposant qu’on n’ait 
pas pris des mesures pour les enlever immédia- 
tement après que le crime eut été commis , en 
d’autres termes , qu’on ait laissé au sang le temps 
de pénétrer dans le bois, elles doivent être de- 
venues iuetfaçahles. Or, indépendamment de ce 
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que nos palais d’Ecosse n’étoicnt pas très-scru- 
puleusement nettoyés à cette époque, et qu’il 
n’cxisloit pas d’élixir détersif pour aider le tra- 
vail de l’éponge et du torchon, je crois très- 
probable que ces marques sinistres auroient pu 
subsister très-long-temps , quand même Marie 
n’auroit pas désiré ou ordonné qu’on les con- 
servât , mais qu’on les dérobât à la vue par le 
moyen d’une cloison. Jeconnois plusieurs exem- 
ples de pareilles taches de sang qui ont duré bien 
des années , et je doute qu’après un certain 
temps on puisse les faire disparoître autrement 
qu’en recourant au rabot du menuisier. Si quel- 
que sénéchal, pour ajouter à l’intérêt qu’ins- 
pirent ccs appartemcns , avoit voulu employer 
une couleur ou quelque autre moyen imitatif, 
pour tromper la postérité par ces stigmates ar- 
tificiels , il me semble qu’il auroit établi la scène 
de son imposture dans le cabinet ou dans la 
chambre à coucher de la reine , et placé ces tra- 
ces dj sang dans un endroit où elles auroient été 
distinctement visibles à tous les yeux , au lieu 
de les cacher ainsi derrière une cloison. D’ail- 
leurs l’existence de cette cloison est infiniment 
difficile à expliquer , si l’on rejette la tradition 
commune. En un mot les .localités s’accordent 
si bien avec le fait historique , quelles me sem- 
blent pouvoir venir à l’appui de la circonstance 
additionnelle des tachés de sang qu’on voit sur 
le plancher. 
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— Je vous proteste , cousin , que je suis très- 
disposée à me laisser convertir à votre croyance. 
Nous parlons d’un vulgaire crédule , sans nou9 
souvenir toujours qu’il existe aussi une incrédu- 
lité vulgaire , qui , en fait d’histoire comme de 
religion , trouve plus facile de douter que d’exa- 
miner, et qui fait qu’on cherche à se faire un 
honneur d’être un esprit fort , toutes les fois 
qu’un fait est un peu au-dessus de l’intelligence 
bornée du sceptique. Ainsi , ce point étant réglé 
entre nous , et puisque vous possédez , comme 
je le comprends , le sésame 1 qui peut vous ou- 
vrir ces appartenions secrets , quel usage comp- 
tez-vous faire de votre privilège , s’il m’est permis 
de vous le demander?.... Avez-vous dessein de 
passer la nuit dans la chambre à coucher de la 
reine? - < . . ; 

— Et à quoi bon , ma chère dame ? Si c’est 
pour ajouter encore à mon rhumatisme ,-ce vent 
d’est peut suffire pour cela. 

— A votre rhumatisme ! A Dieu plaise ! Ce 
seroit pis que d’ajouter des coqleqrs à la vio-, 

lettè 2 . Non, je qe vous recommandois de pas*- 

! 

■(l) Le n>ot du talisman. Allusion à l’histoire d ’ AU, Baba 
et les Quarante voleurs dans les Mille èt une nuits , où la 
porte du souterrain s'ouvre dès tju’on prononce le mot sc- 
same. -r- En. 

(a) Expression de Shakspeare.., : j ^ ; 

To gold rcfmcd gotd, lo point the lity, 

To Ihroa a perfume on the violet , etc. 

'• Ed. - 1 - 
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ser une nuit sur la couche de la Rose d’Ecosse , 
que pour vous échauffer l'imagination. Qui sait 
quels rêves peut produire une nuit passée dans 
un palais où vivent tant de souvenirs ! Qui sait 
si la porte de fer de l’escalier de la poterne ne 
s’ouvriroit pas à l’heure mystérieuse de minuit, 
comme du temps de la conspiration; et si vous 
ne verriez pas arriver les fantômes des assassins, 
d’un pas furtif, avec un air sombre pour vous 
donner une répétition de cette scène tragique... 
Voyez s’avancer le féroce et fanatique Ruthven , 
qui trouva dans sa haine et l’esprit de parti la 
force de porter une armure dont le poids eût ac- 
cablé des membres exténués comme les siens par 
une maladie lente. Voyez ses traits , défigur. s 
par les souffrances, se montrer sous son cas- 
que, comme ceux d’un cadavre animé par un 
démon , ses yeux étincelans de vengeance , tan- 
dis que^son visage a le câline de la mort. Vient 
ensuite la grande taille du jeuüe Darnley , aussi 
beau dans sa personne que chancelant dans sa 
résolution. 11 avance comme si son pied hésitoit 
de fouler le sol ; mais il hésite encore davantage 
dans son projet : une crainte puérile ayant déjà 
pris l’ascendant sur sa puérile passion. 11 est 
dans la situation d’un enfant espiègle qui a mis 
le feu à une mine , et qui , attendant l’explosion 
avec remords et terreur , donneroit sa vie pour 
éteindre la mèche que sa propre main a enflam- 
mée... Après lui... mais j’oublie les noms du 
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reste de ces nobles coupe-jarrets... ÏNe pouvez- 
vous m’aider ? 

— Evoquez le Postulant , George Douglas , 
le plus actif de toute la bande. — Qu’il appa- 
raisse à votre voix , celui qui prétendoit à une 
fortune qu’il ne possédoit pas , dans les veines 
duquel couloit l’illustre sang des Douglas , mais 
souillé d’illégitimité. — Peignez cet homme 
cruel , entreprenant , ambitieux , si près de la 
grandeur , et ne pouvant y atteindre ; si voisin 
de la richesse , et ne pouvant se la procurer ; ce 
Tantale politique, prêt atout faire et à tout oser 
pour contenter sa cupidité et faire valoir ses 

droits douteux. 

* * * • ’ » 

— Admirable , mon cher Croftangry ! mais 
qu’est-ce qu’un Postulant 1 ?.. i , 

— Ah! ma chère dame, vous troublez le cours 
de mes idées! — On nommoit postulant en 
Ecosse, le candidat à un bénéfice qu’il n’avoit 
pas encore obtenu. — George Douglas, qui poi- 
gnarda Rizzio , étoit Postulant des domaines 
temporels de la riche abbaye d’Arbroath. 

. , 1 1 ' ’i 

— Me voilà instruite. — Allons , continuez 
qui vient ensuite? : 

— Qui vient ensuite? Cet homme grand et 
maigre , ayant un air sauvage , tenant eu main 

• : ( 

(i) Postulait. — Ed. 
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un pétrinal 1 , doit être André Ker de Faldon- 
side, fils, je crois, du frère du célèbre sir David 
Ker de Cessfort. Sou regard et son maintien an- 
noncent un maraudeur des frontières. Il avoit 
l’humeur si farouche, que, pendaut le tumulte 
dans le cabinet , il dirigea son arme chargée 
contre le sein de la jeune et belle reine... d’une 
reine qui devoit devenir mère quelques semai- 
nes après. , 

— Bravo ! beau cousin! — Eh bien, puisque 
vous avez évoqué un tel essaim de fantômes , 
j’espère que vous n’avez pas le projet de les ren- 
voyer dans leur couche froide pour se réchauf- 
fer? Vous les mettrez en action , et puisque vo- 
tre plume infatigable menace encore la Cauon- 
gate , vous avez sans doute dessein d’arranger en 
roman ou en drame , si vous le préférez , cette 
tragédie la plus singulière de toutes. 

— Ou a choisi des temps plus arides, c’est-à- 
dire moins intéressans , pour amuser les siècles 
paisibles qui ont succédé à des jours orageux. 
Mais , ma chère dame , les événemens qui se sont 
passés sous le règne de Marie sont trop connus 
pour qu’il soit possible de les couvrir du voile 
de la fiction. Que pourroit ajouter un meilleur 
écrivain que je ne le suis à l’élégante et énergi- 
que narration de Robertson 2 ? Adieu donc ma 
I,,,.,.. o i «vfvor? fin nu Jiiirw v 

Isï'.lt H * Min* ». W , ^ * 

(») Ancien fusil, plus court que le mousquet. — Tu. 

(a) « Le roman de X Abbé est plus vrai que l’histoire • , 
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vision! Je me réveille, comme JohnBunyan 1 , 
et je vois que ce n’étoit qu’un songe. — Eh bien, 
je ne suis pas fâché de m’é veiller sans la sciati- 
que qui auroit probablement suivi mon som- 
meil, si j’avois profané le lit de la reine Marie, 
en m’en servant comme d’qne ressource méca- 
nique pour rendre, son élasticité à une imaginai 
tion engourdie. . 

•. — Vous ne m’échapperez pas ainsi, cousin. 
Il faut passer par-dessus tous ces scrupules , si 
vous voulez réussir dans le rôle d’historien-ro- 
mancier que vous vous êtes décidé à jouer. Quel 
rapport y a-t-il entre vous et le classique Ro- 
bertson? La lumière qu’il portoit était comme 
une lampe destinée à éclairer les événemens obs- 
curs de l’antiquité; la vôtre est une lanterne ma- 
gique qui fait voir des merveilles qui n’ont ja- 
mais existé. Un lecteur de bon sens ne sera pas 
plus surpris de trouver,dans vos écrits des inexact 
titudes hstoriques , qu’on ne l’est de voir poli- 
chinelle , sur son théâtre mobile , assis sur un 
même trône avec Salomon dans toute sa gloire, 
ou de l’entendre crier au patriarche pendant le 
déluge : — « Voilà un brouillard bien épais , 
maître Noé ! » ' 

— Comprenez-moi bien, ma chère dame : je 

disait dernièrement dans sa chaire l'éloquent professeur 
M. Ville main. — En. 

(l) Auteur du roman allégorique du Voyage du Pèlerin. 
— En. 
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Ce fut sous l’influence de ces sentiniens que 
j’entrepris le roman historique qui va suivre, et 
qui , souvent interrompu et mis à l’écart , a main- 
tenant acquis une dimension trop imposante 
pour être tout-â-fait mis au rebut , quoiqu’il soit 
peut-être imprudent de le confiér à la presse. 

Je n’ai point placé dans la bouche de mes in- 
terlocuteurs le dialecte écossais qu’on parle au- 
jourd’hui , parce qu’il est incontestable que la 
langue écossaise du temps dont il s’agit ressem* 
bloit beaucoup à l’anglo-saxon , enrichi d’une 
légère teinte de françois ou de normand. Ceux 
qui désirent approfondir ce sujet peuvent con- 
sulter les Chronique s de Wynton 1 * * 4 , et l 'Histoire 
de Bruce par l’archidiacre Barbour ! . Mais en 
supposant que ma connoissance de l’ancien écos- 
sais pût suffire pour en faire passer les particu- 
larités dans le dialogue , il auroit fallu y joindre 
une traduction , pour mettre ce style â la por- 
tée de la généralité des lecteurs. Ou peut donc 
regarder le dialecte écossais comme mis de côté 
dans cet ouvrage , si ce n’est dans les occasions 
où l’emploi de certains mots peut ajouter de la 
force ou de la vivacité à la phrase. 

( 1 ) André Wynton , chanoine, chroniqueur écossais, 
mort en i4ao- — En. 

(a) J'din Barbour était le chapelain de Bruce, et il écrivit 

son histoire en vers. Voyez le Lord des Iles et les notes de 

ce poème historique. — Ed. 
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CHAPITRE PREMIER. 

« C’eat le Tibre ! disoit un Romain orgueilleux v 

• Voyant couler les eaux du Tay majestueux ; 

> Mais quel est l’Ecossais, imitant sa jactance, 

. • Qui voudrait, s’il n’étoit attaqué de démence, 

• Au Tibre , fleuve nain , donner le nom de Tay f s 

Anonyme. 

Si l’on demandoit à un étranger intelligent 
d’indiquer la plus variée et la plus belle de toutes 
les provinces d’Ecosse , il est probable qu’il nom- 
meroit le comté de Perth. Qu’on fasse la même 
question à un Ecossais né dans toute autre par- 

(t) Ces vers font allusion à une exclamation attribuée aux 
soldats romains à la vue du Tay. Voyez les Vues pittores- 
ques d’Ecosse. — Ed. 


Digitized by Google 



22 


LA JOLIE FILLE 


tie de ce royaume, if est probable que sa partia- 
lité lui fera d’abord donner la préférence au 
comté qui l’a vu naitre , mais il accordera cer- 
tainement la* seconde place à celui de Perth ; ce 
qui donne aux habitans de celui-ci un juste 
droit de prétendre que, tout préjugé à part, le 
comté de Perth forme la plus belle portion de la 
Calédonie *. Il y a long-temps que lady Marie 
Wortley Montague , avec cet excellent goût qui 
caractérise tous ses écrits , exprima l’opinion 
que la partie la plus intéressante de chaque pays, 
celle qui offre dans la plus grande perfection 
une variété de beautés naturelles, est celle où 
les hauteurs s’abaissent au niveau des plaines , 
on d’un terrain plus uni. C’est là qu’on trouve 
les montagnes les plus pittoresques, sinon les 
plus élevées. Les rivières s’échappent en casca- 
des du flanc des rochers , et; traversent .les défi- 
lés les plus romantique S. En outre , la végétation 
d’un climat et d’un sol plus heureux se mêle 
aux teintes magnifiques qui caractérisent le ta- 
bleau de ces régions;. des bois, des bosquets, 
des buissons revêtent avec profusion la base des 

(1) Voyez les Vues pittoresques d’Ecosse. Le comté de 
Perth se divise d’une manière générale en pays haut et en 
pays bas (‘high.land et lowland J. C’est un des plus larges et 
le plus pittoresque des comtés d’Ecosse : borné à l’est par le 
Forfarshire, au sud par le frith du Tay et les comtés de 
Kinross et de Fife , au sud-ouest par le Stirlingsbirc , et an 
nord par Inverness et Aberdeen. — Ed. 
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montagnes , serpentent le long de leur ravins , et 
en couronnent le sommet. C’est dans ces régions 
favorisées que le voyageur trouve ce que Gray, 
ou quelque autre poète, a appelé la Beauté as- 
sise sur les genoux de la Terreur. 

D’après sa situation avantageuse, cette pro- 
vince présente la variété la plus séduisante. Ses 
lacs , ses bois , ses montagnes , peuvent rivaliser 
de beauté avec tout ce que renferme le pays des 
Highlands ; et quelquefois , à peu de distance de 
ses sites les plus sublimes , le comté de Perth 
offre aussi des cantons fertiles et peuplés qui 
peuvent lutter de richesses avec l’Angleterre 
même. Ce pays a été aussi la scène 4’un grand 
nombre d’exploits et d’événemens remarqua- 
bles, les uns d’une importance historique, les 
autres intéressans pour le poète et le romancier , 
quoiqu’ils ne nous aient été transmis' que par la 
tradition populaire. Ce fut dans ces vallées que 
les Saxons des plaines et les Gaëls des monta- 
gnes eurent mille rencontres sanglantes et déses- 
pérées, dans lesquelles il étoit souvent impos- 
sible de décider si la palme de la victoire devoit 
appartenir aux cottes de mailles de la chevalerie 
des Lowlands, ou aux plaids des clans des High- 
lands. 

Perth 1 , si remarquable par la beauté de sa 

(i) La capitale du Perthshire , située à trente-huit milles 
environ d’Edimbourg , sur la rive sud-ouest du Tay. — Ed» 
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situation , est une ville fort ancienne à qui une 
vieille tradition attache une importance addi- 
tionnelle , en la disant fondée par les Romains. 
Cette nation victorieuse prétendoit , dit-on , re- 
connoître le Tibre dans le Tây , fleuve navigable 
et bien plus beau que celui de Rome, etajou- 
toit que la grande plaine connue sous le nom de 
Nortli-lnchlavoit beaucoup de ressemblance avec 
son Campus Martius. Cette cité fut souvent la 
résidence de nos monarques. Ils n’avoient pour- 
tant pas de palais à Perth, mais le couvent des 
religieux de l’ordre de Cîteaux suffisoit ample- 
ment pour les recevoir eux et leur cour. Ce fut 
là que Jacques I", un des plus sages et des meil- 
leurs rois d’Ecosse , succomba victime de la 
haine d’une aristocratie vindicative L Ce fut là 
aussi qu’eut lieu la mystérieuse conspiration de 
Gowrie (i) 2 , dont la scène n’a disparu que depuis 
peu , par la destruction de l’ancien palais dans 
lequel cet événement se passa. La société des 
Antiquaires de Perth , par suite d’un zèle loua- 
ble pour tout ce qui a rapport à ses travaux , a 
publié un plan exact de cet édifice , et y a joint 
quelques remarques sur les rapports qu’il a avec 
la relation de ce complot , remarques qui se 
font distinguer par autant de sagacité que de 
candeur. 

(i) Il fut tué par le duc d’Athol. En. 

(a) Sous Jacques VI. — Ed. 
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Un des plus beaux points de vuequela Grande- 
Bretagne ou peut-*être le monde entier puisse 
présenter est, ou nous devrions plutôt dire étoit, 
la perspective dont on jouissoit d’un endroit 
nommé les Wicks de BégUe ; c’étoit une espèce 
de niche où le voyageur arrivoit après avoir tra- v ‘ 
versé , depuis Kinross , une longue étendue de 
pays inculte et dépourvu de tout intérêt. De ce 
lieu , formant une passe sur le sommet d’une 
éminence qu’il avoit gravie graduellement , il 
voyoit s’étendre sous ses pieds la vallée du Tay, 
arrosée par ce grand et beau fleuve, la ville de 
Perth avec ses deux grandes prairies ou inch.es 1 , 
ses clochers et ses tours ; les montagnes de Mon- 
crieff et de Kinnoul s’élevant peu à peu en ro- 
chers pittoresques , revêtus en partie de bois; les 
riches bords du fleuve décorés d’élégantes mai- 
sons , et , dans le lointain , les monts Grampiens, 
rideau qur termine du côté du nord ce paysage 
ravissant. Le changement fait à la route , et qui , 
il faut l’avouer, favorise grandement les com- 
munications , prive le voyageur de ce magnifique 
point de vue, et le paysage ne se développe aux 
yeux que partiellement et graduellement , quoi- 
que les approches puissent encore être juste- 
ment admirées. Nous croyons qu’il reste encore 
un sentier par lequel les piétons peuvent arriver 

(1) Ce sont deux plaines dans la ville même et à l’extré- 
mite’ des deux grandes rues. — En. 
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aux Wicks de Béglie, et le voyageur, en quit- 
tant son cheval ou son équipage , et en faisant 
à pied quelques centaines de toises, peut encore 
comparer le paysage avec l’esquisse que nous 
avons essayé d’en traqpr. Mais il n’est ni en notre 
pouvoir de communiquer à nos lecteurs ni au 
leur de se figurer d’après notre description , le 
charme que la surprise ajoute au plaisir quand 
une vue si magnifique s’offre à l'instant où l’on 
s’y attend le moins et où l’on peut le moiqs l’es- 
pérer. C’est ce qu’éprouva Chrystal Croftangry, 
la première fois qu’il vit ce spectacle sans égal. 

Il est vrai qu’une admiration presque enfan- 
tine étoit un des élémens du plaisir dont je jouis 
alors, car je n’avois pas plus de quinze ans, et 
comme c’étoit la première excursion qu’il m’é- 
toit permis de faire sur un bidet qui m’apparte- 
•noit, j’éprouvois aussi une satisfaction résultant 
du sentiment de mon indépendance , et mêlée 
de cette sorte d’inquiétude dont ne peut se dé- 
fendre le jeune homme le plus prévenu en sa 
faveur, quand il est, pour la première fois, 
abandonné à ses propres conseils. Je me sou- 
viens que je tirai tout à coup les rênes de mon 
cheval pour le faire arrêter , et que je regardai 
la scène qui se présentoit à mes yeux comme si 
j’avois craint quelle changeât, ainsi que les dé- 
corations d’un théâtre , sans me laisser le temps 
d’en examiner distinctement les différentes par- 
ties, et de me convaincre que ce que je voyois 
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étoit réel. Depuis ce moment , et il y a mainte- 
nant plus de cinquante ans qu’il est passé, le 
souvenir de ce paysage sans rival a exercé la plus 
vive influence sur mon esprit, c’est pour moi 
une époque à laquelle je reviens souvent quand 
la plupart des événemens qui ont influé sur ma 
fortune se sont effacés de ma mémoire. 11 est 
donc naturel que, lorsque je délibérois sur le 
choix du sujet que j’offrirois au public pour son 
amusement, j’en aie pris un ayant quelque rap- 
port au beau spectacle qui avait fait tant d’im- 
pression sur ma jeuue imagination , et qui peut- 
être produira , relativement aux imperfections 
de mon ouvrage, le même effet que les dames 
attribuent à de belles tasses de poAelaine rele- 
vant, suivant elles, la valeur d’un thé médiocre. 

L’époque à laquelle se rattache mon ouvrage 
remontera pourtant beaucoup plus haut qu’au- 
cun des événemens historiques et remarquables 
auxquels j’aie déjà fait allusion ; car les faits dans 
le détail desquels je vais entrer se sont passés 
pendant les dernières années du quatorzième 
siècle , lorsque le sceptre de l’Ecosse étoit entre 
les mains du bon mais foible roi John , qui ré- 
gna sous le nom de Robert 111. 
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• 

Peut» pouvant se vanter, comme nous l’a- 
vons déjà dit , d’être si bien partagé du côté des 
beautés de la nature inanimée , a toujours eu 
aussi sa part de ces charmes qui sont en même 
temps plus intéressans , mais moins durables. 
Être appelée « la Joue Fille de Perth » auroit 
été dans tous les temps une grande distinction, 
et auroit supposé une beauté supérieure » quand 
il y avoit tant de rivales dignes de réclamer un 
titre si envfe. Mais dans les temps féodaux sur 
lesquels nous appelons maintenant l’attention 
du lecteur, la beauté d’une femme étoit une 
qualité de bien plus haute importance qu’elle 
ne l’a été depuis que les idées de la chevalerie 
ont disparu en grande partie. L’amour des an- 
ciens chevaliers étoit une espèce d’idolâtrie to- 
lérée , dont on supposoit en théorie que l’amour 
du ciel pouvoit seul approcher, quoique, en 
pratique , l’ardeur de ce second amour, égalât 
rarement celle du premier. On en appeloit fa- 
milièrement au même instant à Dieu et aux 
dames, et le dévouement au beau sexe étoit 
aussi vivement recommandé à l’aspirant aux 
honneurs de la chevalerie , que la dévotion en- 
vers le ciel. A cette époque de la société , le pou- 
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voir de la beauté étoit presque sans bornes : il 
ppuvoit mettre le rang le plus élevé au niveau 
de celui qui lui étoit inférieur, même à une 
distance incommensurable. 

Sous le règne qui avoit précédé celui de Ro- 
bert III , la beauté seule avoit fait appeler une 
femme d’un rang inférieur, et de mœurs presque 
suspectes , à partager le trône d’Écosse , et bien 
des femmes, moins adroites ou moins heureu- 
ses, s’étoient élevées à la grandeur, d’un état de 
concubinage dont les mœurs du temps étoient 
l’excuse. De tels exemples auroient pu éblouir 
une fille de plus haute naissance que Catherine , 
ou Katie Glover, universellement reconnue pour 
être la jeune personne la plus belle de la ville et 
des environs. La renommée de la Jolie Fille de 
Perth avoit attiré sur elle l’attention des jeunes 
galans de la cour du roi; cette cour se tenoit à 
Perth ou dans les environs; au point que maints 
^nobles seigneurs, et des plus distingués par leurs 
exploits chevaleresques , mettoient plus de soin 
à donner des preuves de leurs talens dans l’art 
de l’équitation , quand ils passoient devant la 
porte du vieux Simon Glover, dans la rue qu’on 
appeloit Curfew-Street , qu’à se distinguer dans 
les tournois, où les plus illustres dames d’Ecosse 
étoient pourtant les spectatrices de leur adresse. 

Mais la fille de Glover, ou du Gantier (car, 
suivant l’usage assez commun dans ce temps, 
Simon tiroit son surnom du métier qu’il exer- 
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jroit) , ne inontroit aucune envie d’écouler le» 
galanteries qui partoient d’un rang trop au- 
dessus de celui qu’elle occupoit elle-même, et 
quoique probablement elle ne fût pas aveugle sur 
ses charmes personnels , elle sembloit désirer de 
borner ses conquêtes à ceux qui se trouvoient 
dans sa propre sphère. D’un genre de beauté 
encore plus intellectuel que physique, elle étoit, 
malgré la douceur et la bonté naturelle de son 
caractère, accompagnée de plus de réserve que 
de gaîté, même dans la compagnie de ses égaux, 
et le zèle avec lequel elle s’acquittoit de tous les 
devoirs de la religion portoit bien des gens à 
penser que Catherine Glover nourrissoit en se- 
cret le désir de se retirer du monde et de s’ense- 
velir dans la retraite d’un cloître. Mais en sup- 
posant qu’elle eût le projet d’un tel sacrifice, il 
n’étoit pas à présumer que son père , qui passoit 
pour riche et qui n’avoit pas d’autre enfant , y 
consentît jamais volontairement. 

La beauté régnante de Perth fut confirmée par 
les sentiraens de son père dans la résolution 
qu’elle avoit prise de fermer l’oreille aux fleu- 
rettes des courtisans. — Laisse-les passer , lui 
disoit-il , laisse-les passer, Catherine, ces galans 
avec leurs chevaux fringans , leurs brillans épe- 
rons , leurs toques à plumes et leurs moustaches 
bien frisées , ils ne sont pas de notre classe r et 
nous ne chercherons pas à nous élever jusqu’à 
eux. C’est demain la Saint-Valentin , le jour où 
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chaque oiseau choisit sa compagne , mais tu ne 
verras ni la linotte s'accouplera l’épervier, ni le 
rouge-gorge au milan. Mon père étoit un honnête 
bourgeois de Perth , et il savoit manier l’aiguille 
aussi bien que moi. Si pourtant la guerre appro- 
choit des portes de notre ville 3 il laissoit là l’ai- 
guille , le fil , et la peau de chamois; il tiroit du 
coin obscur où il les avoit déposés un bon mo- 
rion et un bouclier , et il prenoit sa longue lance 
sur la cheminée. Qu’on me dise quel jour lui 
ou moi nous nous sommes trouvés abscn* quand 
le prévôt passoit la revue! C’est ainsi que nous 
avons vécu , ma fille ; travaillant pour gagner 
notre pain , et combattant pour le défendre. Je 
ne veux pas avoir un gendre qui s’imagine valoir 
mieux que moi ; et quant à ces lords et ces che- 
valiers , je me flatte que tu te souviendras tou- 
jours que tu es d’une condition trop inférieure 
pour être leur femme , et trop haute pour être 
leur maîtresse. Et maintenant laisse là ton ou- 
vrage , mon enfant ; car c’est aujourd’hui la Veille 
d’une fête , et il convient que nous allions à l’office 
du soir. Nous prierons le ciel de t’envoyer demain 
un bon Valentin *. 

• (l) Le *4 février, jour de Suint-Valentin , chaque oiseau, 
disent les Angloiÿ, choisit sa compagne de nichée pour le 
reste de l’an. D’après un usage immémorial qui remonte aux 
superstitions païennes . le premier homme qu’une jeune fille 
voit ce jour-là doit être son ami au moins pour douze mois, 
et s’appelle son Valentin. Depuis la réforme, Saint-Valentin 
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La Jolie Fille de Perth laissa donc le superbe 
gant de chasse qu’elle brodoit pour lady Drum- 
mond , et mettant sa robe des jours de fête , elle 
se prépara â suivre son père au couvent des Do- 
minicains , qui étoit à peu de distance de Curfew- 
Street , où ils demeuroient. Chemin faisant , 
Simon Glover, ancien bourgeois de Perth, gé- 
néralement estimé , un peu avancé en âge , mais 
ayant aussi avancé sa fortune , recevoit des jeunes 
et des vieux les hommages dus à son pourpoint 
de velours et à sa chaîne d’or, tandis que la 
beauté de Catherine, quoique cachée sous sa 
mante , qui ressembloit à celle qu’on porte encore 
en Flandre , obtenoit les révérences et les coups 
de bonnet de ses concitoyens de tout âge. 

Tandis qu’ils marchoient, le père donnant le 
bras à sa fille , ils étoient suivis par un grand et 
beau jeune homme portant le costume le plus 
simple de la classe mitoyenne , mais qui dessi- 
noit avec avantage des membres bien propor- 
tionnés , et laissoit voir des traits nobles et ré- 
guliers que faisoit encore valoir une tête bien 
garnie de cheveux bouclés , et une petite toque 
écarlate qui convenoit à ravir à cette coiffure. Il 
n’avoit d’autre arme qu’un bâton qu’il tenoit à 
la main , car il étoit apprenti du vieux Glover , 

a conservé encore le privilège de représenter, le Cupidon 
païen. Les jeunes filles reçoivent ce jour-là des vers( madri- 
gaux et acrostiches), au grand profit de la petite poste. — Ed. 
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et l’on ne jugeait pas convenable que les per- 
sonnes de sablasse se montrassent dans les rues 
portant, l’épée on 4e poignard , privilège que les 
jackmen , c’est-à-dire les militaires au service par- 
ticulier des nobles , regardoient comme leur 
appartenant exclusivement. 11 suivait son maître 
à l’église, d’abord comme étant en quelque sorte 
son domestique , et ensuite pour prendre' sa dé- 
fense , si quelque circonstance l’exigeoit ; mais 
il n’étoit pas difficile de voir , aux attentions 
marquées qu’il avoit pour Catherine Glover, 
que c’étoit ssurtout à elle qu’il désiroit consacrer 
tous ses soins. Em général son zèle ne trouvôit 
pas d’occasion pour s’exercer , car un sentiment 
unanime de respect engageoit tous les passans à 
se ranger pour faire place au père et à la fille. 

Cependant quand on commença à voir briller 
parmi la foule les casques d’acier , les barrettes 
. et les panaches des écuyers , des archers et des 
hommes d’armes, ceux qui portoient ces mar- 
ques distinctives de la profession militaire mon- 
trèrent des manières moins polies que les citoyens 
paisibles. Plus d’une fois, quand, soit par hasard* 
soit peut-être par prétention à une importance 
supérieure , quelqu’un de ces individus prenoit 
sur Simon le côté dp mur, le jeune apprenti 
du gantier fronçoit le sourcil avec l’air menaçant 
d’un hommé qui désiroit prouver l’ardeur de 
son zèle pour le service de sa maîtresse. Chaque 
fois que cela lui arrivoit , Oonachar , c’étoit le 
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nom de l’apprenti, recevoit une réprimande de 
son maître qui lui donnoil à entendre qu’il ne 
vouloitpas qu’il intervînt en de pareilles affaires , 
sans en avoir reçu l’ordre. 

— Jeune insensé , lui dit-il , n’as-tu pas vécu 
assez long-temps dans ma boutique, pour avoir 
appris qu’un coup fait naître une querelle, et 
qu'un poignard coupe la peau aussi vite qu’une 
aiguille perce le cuir ? Ne sais-tu pas que j’aime 
la paix , quoique je n’aie jamais craint la guerre; 
et que je me soucie fort peu de quel côté de la 
chaussée ma fille et moi nous marchons , pourvu 
que nous puissions cheminer paisiblement? Co- 
nachar s’excusa sur le zèle qu’il avoit pour l’hon- 
neur de son maître; mais cette réponse ne sa- 
tisfit pas le vieux bourgeois de Perth. — Qu’a- 
vons-nous de commun avec l’honneur? s’écria 
Simon Glover; si tu veux rester à mon service , 
songe à l’honnêteté, et laisse l’honneur à ces fan- 
farons extravagans qui portent des éperons aux 
talons et du fer sur leurs épaules. Si tu veux te 
charger d’une pareille garniture , et t’en servir , 
à la bonne heure; mais ce ne sera ni chez moi, 
ni en ma compagnie. 

Cette réprimande parut animer la colère de 
Conachar , au lieu de la calmer. Mais un signe 
de Catherine , si le léger mouvement qu’elle fit 
en levant son petit doigt étoit véritablement un 
signe , produisit sur le jeune homme plus d’effet 
que les reproches de son maître courroucé. Il 
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perdit sur-le-champ l’air martial qui lui sem- 
bloit naturel , et redevint l’humble apprenti 
d’un bourgeois paisible. 

Ils furent bientôt joints par un jeune homme 
portant un manteau qui lui couvroit une partie 
du visage ; .c’étoit l’itsagè adopté souvent par les 
gai ans de ce temps quand ils ne vouloient pas 
être connus ,et qu’ils sortoient pour chercher des 
aventures. 11 sembloit , en un mot , un homme 
qui pouvoit dire à ceux qui l’entouroient: — Je 
désire en ce moment ne pas être connu ; je ne 
veux pas qu’on m'applique mon nom ; mais , 
comme je ne suis responsable de mes actions 
qu’à moi-même, je ne garde l’incognito que par 
forme, et je me soucie fort peu que vous me re- 
connoissiez ou non. Il s’approcha de •Catherine, , 
qui tenoit le bras de son père , et ralentit le pas, , 
comme pour les accompagner. 

— Bonjour, brave homme. 

— J’en dis autant à Votre Honneur , et je vous 
remercie. Puis-je vous prier de continuer votre 
chemin? Nous marchons trop lentement pour 
Votre Seigneurie , et notre société est trop hum- 
ble pour le fils de votre père. 

— C’est ce dont le fils de mon père doit être le 
meilleur juge, vieillard; mais j’ai à vous parler 
d’affaires , ainsi qu’à la belle sainte Catherine 
que voici, et qui est la plus aimable et la plus 
cruelle de toutes les saintes du calendrier. 

— Sauf votre respect , milord , je vous ferai 
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observer que c’est aujourd'hui la veille de saint 
Valentin , et que par conséquent ce n’est pas le 
moment de parler d’affaires. Votre Honneur peut 
envoyer ses ordres par un valet demain matin , 
: d’aussi bonne heure qu i! lui plaira. 

— - II n’y a pas de temps comme le moment 
présent, répondit le jeune homme, quisembloit 
être d’un rang à se dispenser de toute cérémo- 
nie ; je désire savoir si vous avez fini- le pour- 
point de buffle que j’ai commandé U y a quelque 
temps; et je vous prie de me dire, belle Cathe- 
rine, ajouta-t-il -en baissant la voix, si vos jolis 
doigts se sont occupés à le broder , comme vous 
me l’avez promis. Mais je n’ai pas besoin de vous 
le demander , car mon pauvre cœur a senti la 
piqûre de chaque coup d’aiguille que vous avez 
donné au vêtement qui doit le couvrir. Cruelle , 
comment pouvez -vous tourmenter un cœur 
qui vous chérit si tendrement? 

—t Permettez^ moi de vous en supplier, mi- 
lord, cessez un pareil langage; il ne vous con- 
vient pas de me l’adresser , et je ne dois pas l’é- 
couter. INpus sommes d’un rang obscur, mais 
honnête ; et la présence d’un père devroit met- 
tre sa fille à l’abri d’entendre de semblables pro- 
pos , même dans la bouche de Votre Seigneurie. 

Catherine parloit si bas , que ni son père ni 
Conachar ne pouvoient entendre ce qu’elle disoit. 

— Eh bien , tyran , répondit le galant persé- 
vérant, je ne vous persécuterai pas plus long- 
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temps, pourvu que vous me promettiez que je 
vous verrai demain matin à- vptre fenêtre à l’inst- 
tant où le soleil se montrera au-dessus de la 
montagne du côté de l’orient , et que vous me 
donnerez ainsi le droit d’être votre Valentin 
pendant toute l’année. , - • ,• -, 

— Je n’en forai rien , milord ; il n’y. a qu’un 
moment que mon père me disoit que les fau- 
cons , et encore moins les aigles , né s’appariept 
pas avec l’humble linotte. Cherchez quelque . 
dame de la coùr-, à qui vos attentions feront 
honneur; quant à moi. Votre Seigneurie doit 
me permettre de lui dire la vérité avec fran- 
chise, elles ne peuvent que -me faire du dés- 
honneur. • . i . . . . > . . .. -i. • 

Tout en parlant ainsi , ils arrivèrent à la porte 
de l’église. * 

— J’espère, milord, dit Simon, qua vous > 
nous permettrez ici de prendre conge de vous. 

Je sais parfaitement que les lourmens et les in- 
quiétudes que vos fantaisies peuvent causer à 
des gens de notre classe ne .sont pas capables 
de vous y faire renoncer ; mais d’après la foule 
de domestiques qui sont à la porte , vous pou- 
vez voir qu’il v a dans l’église d’autres personnes 
qui ont droit au respect , et même de la part de 
Votre Seigneurie. 

— Oui, du respect! et qui en a pour moi? 
murmura le jeune seigneur hautain; un miséra- 
ble artisan et sa fille, qui devroienl se croire 
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trop honorés que je leur accorde la moindre at- 
tention , ont l’inso!ence de me dire que ma com- 
pagnie les déshonore.... Fort bien, ma prin- 
cesse de peau de daim et de soie bleue , je vous 
en ferai repentir. 

Tandis qu’il se parloit ainsi à lui-même, le 
gantier et sa fille entroient dans l’église des Do- 
minicains, et l’apprenti Conachar, en voulant 
les suivre de près, coudoya, p rut-être avec in- 
tention, le jeune seigneur. Le galant, sortant de 
sa rêverie fâcheuse, et se croyant insulté de 
propos délibéré , saisit le jeune homme à la poi- 
trine , le frappa et le repoussa rudement. Cona- 
char trébucha et se soutint avec peine , et il 
porta la main à son côté, comme s’il eût cher- 
ché une épée ou un poignard à l’endroit où l’on 
porte ordinairement ces armes , mais n’en trou- 
. vant pas, il fit un geste de colère et de désap- 
pointement , et entra dans l’église. Cependant le 
jèune noble resta les bras croisés sur sa poitrine , 
en souriant avec hauteur, comme pour narguer 
son air menaçant. Lorsque Conachar eut dis- 
paru , son antagoniste arrangea son manteau de 
manière à se c^her encore davantage la figure , 
et fit un signal en levant un de ses gants. Il fut 
joint aussitôt par deux hommes , qui, déguisés 
comme lui, avoient attendu ses ordres à peu de 
distance. Ils parlèrent ensemble avec vivacité ; 
après quoi le jeune seigneur se retira d’un côté , 
et ses amis ou domestiques partirent de l’autre. 
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Simon Glover , en entrant dans l’église , avoit 
jeté un regard sur ce groupe, mais il avoit pris 
sa place parmi la congrégation avant que ces 
trois individus se fussent séparés. Il s’agenouilla 
avec l’air d’un homme qui a un poids accablant 
sur l’esprit , mais quand le service fut terminé il 
parut libre de tous soucis, comme s’il se fût aban- 
donné à la disposition du ciel , lui et ses inquié- 
tudes. L’office divin fut célébré avec solennité , 
et un grand nombre de seigneurs et de dames de 
haut rang y étoient présens. On avoit fait des 
préparatifs pour la réception du bon vieux roi 
lui-même, mais quelques-unes des infirmités 
auxquelles il étoit sujet avoient empêché Ro- 
bert III d’assister au service , comme c’étoit sa 
coutume. Lorsque la congrégation se sépara le 
gantier et sa charmante fille restèrent encore 
quelque temps dans l’église , afin d’attendre leur 
tour pour se placer à un confessionnal , les prê- 
tres venant d’y entrer pour s’acquitter de cette 
partie de leurs devoirs. 11 en résulta que la nuit / 
étoit tombée, et que les rues étoient désertes 
quand ils se remirent en chemin pour retour- 
ner chez eux. Ceux qui restoient alors dans les 
rues étoient des coureurs de nuit, des débau- 
chés, ou des serviteurs fainéans et rodomonts de 
nobles orgueilleux, qui insultoient souvent les 
passans paisibles , parce qu’ils comptoient sur 
l’impunité que la faveur dont leurs maîtres jouis- 
soient à la cour n’étoit que trop propre a leur 
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Ce fut peut-être dans la crainte de quelque 
événement de cette nature que Conachar, s’ap- 
prochant du gantier , lui dit : Maître Glover, 
marchez plus vite, nous sommes suivis. 

— Suivis, dis-tu? Par qui ? Pourquoi? 

— Par un homme caché dans son manteau , 
qui nous suit comme notre ombre. 

— Je ne changerai point de pas dans Curfew- 
Street , pour qui que ce soit au monde. 

— Mais il a des armes. 

/ 

— Nous en avons aussi , et des bras et des 
mains , des jambes et des pieds. Quoi ! Cona- 
char, as-tu peur d’un homme? 

— Peur ! répéta Conachar indigné de cette 
supposition; vous verrez bientôt si j’ai peur. 

— Te voilà dans un autre extrême , jeune ex- 
travagant; jamais tu ne sais garder un juste mi- 
lieu. Parce que nous ne voulons pas courir, il 
n’est pas nécessaire de nous faire une querelle. 
Marche en avant avec Catherine, et je prendrai 
ta phce. T ous ne pouvons- courir aucun danger 
quand nous sommes si près de notre maison. 

Le gantier se mit donc à l’arrière-garde , et il 
est très-vrai qu’il remarqua un homme qui les 
soivojt d’assez près pour justifier quelques soup- 
çons , en prenant en considération l’heure et le 
lieu. Quand ils traversèrent la rue , l’étranger la 
traversa aussi, et s’ils accéléroient ou ralentis- . 


Digitized by Google 



DE PERTH. 


soient le pas , il ne manquoit pas d’en faire au- 
tant. Cette circonstance auroit paru peu impor- 
tante à Glover s’il eût été seul; mais la beauté 
de sa fille pouvoit le rendre l’objet de quelque 
projet criminel , dans un pays où la protection 
des lois étoit un bien .faible secours pour ceux 
qui n’avoient pas les moyens de se protéger eux- 
mêmes. Conachar et sa belle compagne étant ar- 
rivés à la porte de leur maison , qui leur fut ou- 
verte par une vieille servante, le gantier se trouva 
hors de toute inquiétude. Déterminé pourtant à 
s’assurer , s’il étoit possible , s’il avoit eu quelque 
motif pour en concevoir , il appela à haute voix 
l’homme dont les rnouvemens avoient donné - 
l’alarme , et qui s’arrêta , quoiqu’il semblât se 
tenu - à l’ombre. — Allons ! allons ! avance, l’ami ! 
et ne joue pas à cache-cache. Ne sais-tu pas que 
ceux qui se promènent dans les ténèbres comme 
des fantômes , sont exposés à la conjuration du 
bâton. Avance ! te dis-je , et laisse- nous voir ta 
forme. 

— Bien volontiers, maître Glover, dit une des 
voix les plus fortes qui aient jamais répondu à 
une question; je suis tout disposé à vous mon- 
trer mes formes ; je voudrais seulement qu’elles 
pussent mieux supporter le jour. 

— Sur mon ame, je connois cette voix! s’écria 
Simon. Et est-ce bien toi , véritablement toi , 
Henry Gow? Sur ma foi ! tu ne passeras pas cette 
porte sans humecter tes lèvres. Le couvre-feu 
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n’est pas encore sonné *, et quand il le seroit, 
ce ne seroit pas une raison pour que le père et le 
fils se séparassent. Entre , mon garçon ; Dorothée 
nous servira un morceau , et nous viderons un 
pot avant que tu nous quittes. Entre , te dis-je , 
ma fille Kate sera charmée de te voir. 1 * 

Pendant ce temps, il faisoit entrer celui à qui 
il parloit avec tant de cordialité dans une cuisine 
qui, à moins d’occasions extraordinaires, servoit 
aussi de salle à manger. Elle avoit pour ornemens 
des assiettes d’étain , mêlées de quelques coupes 
d’argent, rangées très-proprement sur des ta- 
blettes comme celle d’un buffet, vulgairement 
appelé en Écosse le bink. Un bon feu , aidé par 
une lampe qui répandoit une vive clarté dans 
l’appartement, lui donnoit un air de gaîté , et la 
saveur des apprêts du souper, dont Dorothée 
faisoit les préparatifs , n’offensoit pas l’odorat de 
ceux dont il alloit satisfaire l’appétit. 

L’étranger qui venoit d’entrer se laissoit voir 
au milieu d’eux , et quoiqu’il n’eût ni beauté , ni 
air de dignité, sa stature et son visage non-seu- 

(i) Guillaume-le-Conquérant , après avoir soumis l'An- 
gleterre , craignant les réunions nocturnes et les insurrec- 
tions , ordonna qu’on sonnât tous les soirs à une certaine 
heure, qui varioit suivant la saison , une cloche au son de 
laquelle chacun devoit e'tcindre son feu et ses lumières. C’est 
ce qu’on appeloit le cur-fcw, par corruption du mot français 
couvre-feu. — Tr, 
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lement méritpænt l’attention, mais sembloient 
la commander. Il étoit un peu au-dessous de la 
moyenne taille , mais la largeur de ses épaules , 
la longueur de ses bras nerveux , les muscles for- 
tement dessinés de tons ses membres, annon- 
çoienl un degré de force très-peu ordinaire, et 
un corps dont la vigueur étoit entretenue par 
un exercice constant. Ses jambes étoient un peu 
courbées, mais d’une manière qui n’avoit rien 
de difforme , et qui sembloit même d’accord 
avec la force de ses membres , quoiqu’elle nuisît 
jusqu’à un certain point à leur symétrie. 11 por- 
toit un pourpoint de buffle , et une ceinture à 
laquelle étoient attachés une large épée ou clay- 
more et un poignard , comme pour défendre la 
bourse qui , suivant l’usage des bourgeois , y 
étoit aussi suspendue. Ses cheveux noirs et frisés 
étoient coupés près de la tête , qui étoit ronde 
et bien proportionnée. 1 On remarquoit dans ses 
yeux noirs de l’audace et de la résolution, mais 
ses traits sembloient d’ailleurs exprimer une ti- 
midité mêlée de bonne humeur , et ahnoncoient 
évidemment' sa satisfaction de se trouver avec ses 
anciens amis. Abstraction faite de l’expression 
de timidité qui étoit celle du moment , le front 
de Henry Gow , ou Smith , — car on lui donnoit 
indifféremment l’un ou l’autre de ces noms ; 
dont chacun exprimoit également sa profession , 
celle de forgeron , — étoit découvert et plein de 
noblesse ; mais la partie inférieure de son visage 
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étoit moins heureusement formée. Sa bouche 
étoit grande et garnie de belles dents, dont l’é- 
mail et la distribution répondoient à l’air de force 
et de santé qu’indiquoit tout son extérieur. Une 
barbe courte et épaisse , et des moustaches qui 
avoient été récemment arrangées avec soin, com- 
plétoient son portrait. Vingt-huit ans pouvoient 
être son âge. 

Toute la famille parut également charmée de 
revoir inopinément un ancien ami. Simon Glover 
lui secoua la main «à plusieurs reprises, Dorothée N 
lui fit ses complimens , et Catherine lui offrit la 
main d’elle-même. Henry la prit dans les siennes , 
comme s’il avoit eu dessein de la porter à ses 
lèvres; mais il y avoit sur les joues de la Jolie 
Fille de Perth un sourire mêlé de rougeur qui 
sembloit augmenter la confusion • du galant. 
Simon, voyant l’hésitation de son ami, s’écria 
avec un ton de franche gaîté : 

— Ses lèvres ! mon garçon , ses lèvres ! C’est 
ce que je ne dirois pas à tous ceux qui passent 
le seuil de ma porte. Mais , par saint Valentin 
dont c’est demain la fête , je suis si charmé de 
te voir dans notre bonne ville de Perth , qu’il se- 
roit difficile de dire ce que je pourrois te refuser. 

Gow , Smith , le Forgeron , car ces trois dé- 
nominations s’appllquoient au même individu , 
et désignoient , comme nous l’avons dit plus 
' haut , sa profession , se trouvant encouragé de 
cette manière . prit un baiser modeste sur les 
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lèvres de Catherine , qui s’y prêta avec un sourire 
d’affection qui auroit pu convenir à une sœur ; 
et elle lui dit ensuite : — Perroettez-moi d’espérer 
que je revois à Perth un homme repentant et 
corrigé. 

Henry lui tenoit la main , comme s’il alloit lui 
répondre} mais il la laissa échapper tout à coup , 
en homme qui perd courage à l’instant d’en 
montrer, et reculant comme s’il eût été effrayé 
delà liberté qu’il venoit de prendre, ses joues 
basanées rougissant de plaisir et de timidité, 
il s’assit près du feu , du côté opposé à celui où 
se trouvoit Catherine. 

— Allons , Dorothée ! s’écria Simon ; depêche- 
toi, vieille femme! Le souper!... EtConachar!... 
où est Conachar ? 

— 11 est allé se coucher avec un mal de tête , 
dit Catherine en hésitant. 

— Va l'appeler , Dorothée , reprit. Glover ; je 
ne souffrirai pas qu’il se conduise ainsi. Son sang 
montagnard est trop noble pour étendre une 
nappe, sur la table, et pour donner une assiette, 
et il s’attend â entrer dans l’ancien et honorable 
corps des maîtres gantiers , sans avoir rempli 
tous ses devoirs d’apprenti ! Va l’appeler, te dis- 
je ; je ne veux pas être négligé ainsi. 

On entendit bientôt Dorothée appeler l’ap- 
prenti volontaire sur ,1’escaliçr , ou plutôt sur 
l’échelle qui conduisoit au grenier qui lui ser- 
voit de chambre, et où il a voit fait une retraite 
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prématurée. Conachar répondit en murmurant, 
et bientôt après il rentra dans la cuisine servant 
de salle à manger. Ses traits hautains , quoique 
beaux, étoient chargés d’un sombre nuage de 
mécontentement, et tandis qu’il couvroit la table 
d’une nappe , et qu’il y plaçoit des assiettes, le 
sel, les épices , et d’autres assaisonnemens , qu’il 
s’acquittoit en un mot des devoirs d’un domes- 
tique de nos jours , et que l’usage du temps im- 
posait à tous les apprentis , il étoil évidemment 
dégoûté et indigné des fonctions serviles qu’il 
étoit obligé de remplir. La Jolie Fille de Pertli le 
regardoit avec quelque inquiétude, comme si 
elle eût craint que sa mauvaise humeur mani- 
feste n’augmentât le mécontentement de son 
maître ; et ce ne fut que lorsque les yeux de Ço- 
' nachar eurent rencontré pour la seconde fois 
ceux de Catherine , qu’il daigna déguiser un peu 
sa répugnance , et mettre une plus grande appa- 
rence de soumission et de bonne volonté dans 
son service. 

Et ici nous devons informer nos lecteurs que , 
quoique les regards échangés entre Catherine 
Glover et le jeune montagnard indiquassent 
quelle prenoit quelque intérêt à la conduite de 
l’apprenti, l’observateur le plus attentif auroit été 
fort embarrassé pour découvrir si le sentiment 
quelle éprouvoit étoit plus vif que celui qui 
étoit naturel à une jeune personne à legard d’un 
jeune homme de son âge , habitant la même 


Digitized by Google 



DE PERTH. 47 

maisqn , et avec lequel elle vivoit dans, une ha- 
bitude d’intimité. 

— Tu. as fait un long voyage, mon fils Henry, 
dit Glover , qui lui avoit toujours donné ce titre 
d’affection , quoiqu’il ne fût aucunement pàrent 
du jeune artisan ; tu as vu bien d’autres rivières 
que le Tay, et bien d’autres villes que Saint- 
Johustoun 1 . • 

— Mais je n’ai vu ni ville ni rivière qui me 
plaise autant , et qui mérite à moitié autant de 
me plaire , répondit Smith ; je vous garantis , 
mon père, qu’en traversant les Wicks de Béglie, 
quand je vis notre belle ville s’offrir à mes yeux, 
comme la reine des fées dans un roman , lorsque 
le chevalier la trouve endormie sur un lit de 
fleurs sauvages , je me sentis comme l’oiseau qui 
plie ses ailes fatiguées en s’abattant sur son nid. 

— Ah ! ah ! tu n’as donc pas encore renoncé 
au style poétique ? Quoi ! aurons-nous donc 
encore nos ballades , nos rondeaux , nos joyeux 
noëls , nos rondes pour danser autour du mai ? 

— Il n’y a rien d’impossible à cela , mon père , 
quoique le vent des souflets et le bruit des mar- 
teaux tombant sur l’enclume ne soient pas un 

' i ■ ■ 

(i) Perth se nommoit autrefois Saint-Johnstoun. Les Pie- 
tés, après leur conversion au christianisme , bâtirent en cet 
endroit une église qu'ils dédièrent à saint Jean {saint John'). 
De là cette ville prit le nom de Saint-Johnstoun , c’est-à- 
dire ville de Saint-Jean. — Tr. 
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excellent accompagnement pour les chants du 
ménestrel ; mais je ne puis leur en donner ^d’an- 
tre, car sj je fais de mauvais vers je veux tâcher 
de faire* une. bonne fortune, 

— Bien dif, mon fils; on ne sauroit mieux 
parler. Et tu as sans doute fait un voyage pro- 
fitable? 

— Très - avantageux. J’ai vendu le haubert 
d’acier que vous savez quaire cents marcs au 
gardien anglois des Marches orientales , sir Ma- 
gnus Redman. J’ai consenti qii’il l’essayât en y 
donnant un grand coup de sabre, après quoi il 
ne m’a pas demandé à en rabattre un sou ; tan- 
dis que ce mendiant , ce brigand de montagnard 
qui me' l'avoit commandé , avoit marchandé 
ensuite pour en réduire le prix de moitié, quoi- 
que ce Fût' le travail d’un an. • ‘ 

— Eh bien ! qu’as-tu donc , Conachar? dit Si- 
mon s’adressant par forme de parenthèse à son 
apprenti montagnard. Ne sa uras-tu jamais t’oe- 
cuper de ta besogne sans faireTattentioii à ce qui 
se passe autour de toi? Que t’importe qu’un 
Anglois regarde comme étant à bon marché ce 
q,ui péut paraître cher à un Ecossais? 

Conachar sê tourna vers lui pour répondre ; 
mais après un instant de réflexion il baissa les 
yeux et chercha à reprendre son calme, quiayoit 
été- dérangé par la manière méprisante dont 
Smith venoit de parler de ses pratiques des mon- 
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tagnes. Henry continua, sans faire attention â 
l’apprenti. 

— J’ai aussi vendu à bon prix quelques sa- 
bres et quelques couteaux de chasse pendant 
que j’étois à Edimbourg. On s’y attend à la 
guerre , et s’il plaît à Dieu de nous l’envoyer , 
mes marchandises vaudront leur prix, grâces en 
soient rendues à saint Dunstan! car il étoit de 
notre métier *. En un mot, ajouta-t-il en mettant 
la main sur sa bourse , cette bourse , qui étoit 
maigre et plate quand je suis parti U y a quatre 
mois, est maintenant ronde et grasse comme un 
cochon de lait de six semaines. 

— Et cet autre drôle à poignée de fer et à four- 
reau de cuir, qui est suspendu à côté d’elle, 
n’a-t-il eu rien à faire pendant tout ce temps? 
Allons , Smith , avoue la vérité ; combien as-tu 
eu de querelles depuis que tu as passé le Tay? 

— Vous avez tort, mon père , répondit Smith 
en jetant un coup d’œil à la dérobée sur Cathe- 
rine , de me faire une pareille question , et sur- 
tout en présence de votre fille. 11 est bien vrai 
que je forge des sabres , mais je laisse à d’autres 
le soin de s’en servir. Non, non,, il est bien rare 
que j’aie à la main une lame nue , si ce n’est pour 

(i) Ce saint, disent les chroniques , reçut dans sa forge 
une visite du diable , et trouvant sous sa main des pinces 
rougics au feu , il en saisit le nez du tentateur , qui s’enfuit 
en hurlant. — Ed. 
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la fourbir et lui donner le fil. Et cependant de 
mauvaises langues m’ont calomnié, et ont fait 
croire à Catherine que le bourgeois le plus pai- 
sible de Perth étoit un tapageur. Je voudrois 
que le plus brave d’entre eux osât parler ainsi 
sur le haüt du Kinnoul, et que je m’y trouvasse 
tête à tête avec lui ! 

— Oui, oui , dit Glover en riant, et nous au- 
rions une belle preuve de ton humeur patiente 
et paisible. Fil Henry! peux-tu faire de pareils 
contes, à un homme qui te connoît si bien! Tu 
regardes Kate comme si elle ne savoit pas qu’il 
faut èn ce pays que la main d’un homme puisse 
garder sa tête' , s’il veut dormir avec quelque 
tranquillité. Allons, allons, conviens que tu as 
gâté autant d’armures que tu en as fait. 

— Ma foi, père Simon, ce seroit un mauvais 
armurier que celui qui ne sauroit pas donner , 
par quelques bons coups , des preuves de son 
savoir-faire. S’il ne m’arrivoit pas de temps en 
temps de fendre un casque et de trouver le dé- 
faut d’une cuirasse, je ne connoîtrois pas le de- 
gré de force que je dois donner aux armures 
que je fabrique; j’en ferois de carton, comme 
celles que les forgerons d’Édimbourg n’ont pas 
de honte de laisser sortir de leurs mains. 

— Ah! je gagerois une couronne d’or que tu 
as eu une querelle à ce sujet avec quelque armu- 
rier d’Édimbourg. 

— Une querelle! non, mon père; mais j’avoue 
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que j’ai mesuré mon épée avec un d’entre eux 
sur le mont Saint-Léonard , pour l’honneur de 
notre bonne ville. Certainement vous ne pouvez 
croire que je voulusse avoir une querelle avec 
un confrère. 

— Sûrement non. Mais comment ton confrère 
s’en est-il tiré? 

— Comme un homme qui n’auroit sur sa poi- 
trine qu’une feuille de papier se tireroit d’un 
coup de lance; ou, pour mieux dire, il ne s’en 
est pas tiré du tout , car lorsque je suis parti , il 
étôit encore dans la cabane de l’ermite , atten- 
dant la mort tous les jours , et le père Gervais 
m’a dit qu’il s’y préparoit en bon chrétien. 

— Et as-tu mesuré ton épée avec quelque 
autre ? 

— Pour dire la vérité, je me suis battu avec 
un Anglais à Berwick , pour la vieille question 
de la suprématie 4 , comme ils l’appellent. Je suis 
bien sûr que vous n’auriez pas voulu que je ne 
soutinsse pas une pareille cause ; et j’ai eu le 
bonheur de le blesser au genou gauche. 

— Bravo ! par saint André ! Et à qui as-tu eu 
affaire ensuite? demanda Simon riant des ex- 
ploits de son ami pacifique. 

— J’ai combattu contre un Écossais dans le 
Torwood, parce que nous doutions lequel de 

i 

(1) La suzeraineté à laquelle l’Angleterre pr^ten doit sur 
l'Ecosse depuis Robert Bruce et de plus loin. — Ta. 


Digitized by Google 



5a LA JOUE FILLE 

noua maniolt le mieux la clayinore. Or, vous 
sentez que cette question ne pouvoit se décider 
qu’en mettant notre savoir-faire à l’épreuve. Il 
en a coûté deux doigts au pauvre diable. 

— C’est assez bien pour le bourgeois le plus 
paisible de Perth, qui ne touche jamais une lame 
que pour la fourbir. As-tu quelque chose de plus 
à nous dire? 

— Presque rien ; car ce n’est guère la peine 
de parler d’une correction que j’ai administrée à 
un montagnard» 

Et pourquoi la lui as -tu administrée., 

homme de paix? 

— Je ne saurois trop le dire , si ce n’est que je 
le rencontrai au sud du pont de Stirling. 

— Eh bien! je vais boire à ta santé , et tu es 
le bien-venu chez moi après tous ces exploits. 
Allons , Conachar , évertue-toi , mon garçon ; 
sersrnous à boire , et tu prendras pour toi-même 
une coupe de cette bonne ale. 

Conachar emplit deux coupes d’ale, et les 
présenta à son maître et à Catherine avec le res- 
pect convenable; après quoi, mettant le pot sur 
la table , il se rassit. 

— Comment! drôle! s’écria Glover; est-ce 
ainsi que tu agis? Offre donc une coupe à mon 
hôte, au digne maître Henry Smith. 

— Maître Smith peut se servir lui-même, s’il 
a envie de boire , répondit le jeune Celte. Le fils 
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de mon père s’est déjà assez dégradé pour une 
soirée.' - 

— Tu as le chant bien haut pour un jeune 
coq , dit Henry ; mais au fond , tu as raison-, 
mon garçon , celui qui a besoin d’un échanson 
pour boire mérite de mourir de soif. 

Le vieux Simon ne montra pas tant de pa- 
tience en voyant la désobéissance de son jeune 
apprenti. 

— Sur ma parole , s’écria-t-il , et par la meil- 
leure paire de gants que j’aie jamais faite , tu lui 
présenteras une coupe de cette ale , si tu veux 
'que toi et moi nous passions cette nuit sous 
le même toit. 

En entendant cette menace, Conachar se leva 
d’un air sombre, et s'approchant de .Smith , qui 
avoit déjà pris la coupe en main , il la remplit; 
et tandis que Henry levoit le bras pour la por- 
ter à sa bouche , il feignit de faire un faux pas , 
se laissa tomber en le heurtant, et la liqueur 
écumante se répandit sur la figure et les vête- 
mens de l’armurier. En dépit de son penchant 
belliqueux, Smith avoit réellement un bon ca- 
ractère; mais une telle provocation lui fit per- 
dre patience; il saisit le jeune homme au gosier, 
partie de son corps qui lui tomba la première 
sous la main; et le serrant pour repousser Go- 
- nachar, il s’écria: — Situ m’eusses joué un pa- 
reil tour partout ailleurs, gibier de potence, je 
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t’aurois coupé. les deux oreilles , comme je l’ai 
déjà fait à plus d’un montagnard de ton clan. 

.Conachar se releva avec l'activité d’un tigre, 
et s’écriant: — Tu ne t’en vanteras. jamais une 
seconde fois , U tirade son sein un petit couteau 
bien affilé, et s’élançant sur Henry Smith, il 
chercha à le lui enfoncer dans le cou , au-dessus 
de la clavicule ; ce qui lui auroit fait une bles- 
sure mortelle. Mais celui* qu’il attaquoit ainsi mit 
une telle promptitude à lui arrêter le bras , que 
la lame du conteau ne fit que lui effleurer la peau 
suffisamment pour en tirer du sang. Teifant le 
bras de l’apprenti d’une main qui le serrait comme 
une paire de tenailles , il le désarma en un ins- 
tant. Conachar, se voyant à la merci de son for- 
midable antagoniste, sentit une pâleur mortelle 
succéder sur ses joues à la rougeur dont la co- 
lère les avoit animées, et il resta muet de honte 
et de crainte. Enfin Smith lui lâchant le bras , 
lui dit avec lè plus grand calme : — Il est heu- 
reux pour toi que tu ne sois pas digne de ma co- 
lère. Tu n’es qu’un enfant, je suis un homme; 
je n’aurois dû rien dire qui pût te provoquer ; 
mais que ceci te serve de leçon. 

Conachar eut un instant l’air de vouloir lui 
répondre; mais il sortit tout à coup de. l’appar- 
tement avant que Simon fût assez revenu de sa 
surprise pour pouvoir parler. Dorothée cher- 
choit partout des simples et des onguens. Cathe- 
rine s’étoit évanouie en voyant couler le sang. 
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— Permettez-moi de partir, père Simon, dit 
Henry, d’un ton mélancolique;. j’aurois dû de- 
viner que mon ancien guignon m’auroit suivi 
ici , et que j’aurois occasionné une scène de que- 
relle et de sang dans unèndroit où j’aurois voulu 
apporter la paix et le bonheur. Ne faites pas atten- 
tion à moi, et donnez tous vos soins à Catherine. 
La vue de ce qui vient de se passer l’a tuée, et 
tout cela par ma faute ! 

— Ta faute, mon fils ! — C’est la faute de ce 
brigand de montagnard. C’est une malédiction 
pour moi que de l’avoir dans ma maison; mais 
il retournera sur les montagnes demain matin , 
ou il fera connoissancce avec la prison de la ville, 
— Attenter à la vie de l’hôte de son maître dans 
la maison même de son maître ! cela rompt tous 
les liens entre nous. — Montre-moi ta blessure. 

— Catherine! répéta Henry; songez à Ca- 
therine. 

Dorothée en aura soin. — La surprise ét la 
frayeur ne tuent point , mais les poignards et les 
couteaux sont plus dangereux. D’ailleurs si elle 
est ma fille suivant le, sang, tu es mon fils d’af- 
fection, mon cher Henry. — Laisse-moi voir ta 
blessure. Le couteau est ■ une arme perfide dans 
la main d’un montagnard. 

— Je ne m’en soucie pas plus que de l’égra- 
tignure d’un chat sauvage ; et maintenant que 
les couleurs commencent à reparoître sur les 
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joues de Catherine , vous allez voir qu'il n’en 

sera plus question dans un moment. * . 

A Ces mots, il s’approcha d’un petit miroir 
qui étoit suspendu à la muraille dans un eoiu, 
prit dans sa poche de la charpie pour l’appliquer 
sur la blessure légère qu’il avoit reçue , et écarta 
de son cou et de ses épaules le pourpoint de 
peau qui les couvroit. Ses formes mâles n’étoient 
pas plus remarquables que la blancheur de sa 
peau dans les parties de son corps qui u’avoient 
pas été, comme ses mains et son visage, expo- 
sées aux intempéries de l’air et aux suites de son 
métier laborieux. 11 se servit à la hâte de sa char- 
pie pour arrêter Je sang, et après en avoir, avec 
un. peu .d’eau fraîche, fait' disparoître les der- 
nières traces , il boutonna son pourpoint , et se 
toprna vers Catherine , qui , quoique encore 
pâle et tremblante , étoit pourtant revenue de 
son évanouissement. 

— Me pardonnez-vous , lui dit-il , de vous 

avoir offensée à l’instant même de mon retour? 

/ 

* Ce jeune homme a été assez fou pour me pro- 
voquer, et j’ai été plus fou de me laisser provo- 
quer par un pareil blanc-bec. Votre père ne me 
blâmera pas , Catherine ; et vous , ne pouvez- 
vous me pardonner ? 

— Je n’ai rien à pardonner , répondit Cathe» 
rine, quand je n’ai pas le droit d’être offensée. - 
Si mon père trouve bon que sa maison devienne 
un théâtre de querelles nocturnes, il faut bien 
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que j’en sois témoin , je ne saurois l’empêcher. 
J’ai peut-être eu tort d’avoir interrompu par 
mon évanouissement la suite d’un si beau com- 
bat. Ma seule excuse * c’est que je ne puis sup- 
porter la vue du sang. 

— Et est-ce de cette manière que vous recevez 
mon ami après sa longue absence ? lui demanda 
son père. Mon aitii 1 c’est mon fils que je dois 
dire ; il manque d’être assassiné par un drôle 
dont je débarrasserai demain cette maison, et 
vous le traitez comme s’il avoit eu tort de re- 
pousser le serpent qui vouloit l’empoisonner de 
son venin ! 

— -Il ne m’appartient pas , mon père, répon- 
dit la Jolie Fille de Perth , de décider qui a eu 
raison ou tort dans la querelle qui vient d’avoir 
lieu ; je n’ai même pas vu assez distinctement ce 
qui s’est passé pour pouvoir dire qui a été l’a- 
gresseur, et qui n’a fait que se défendre. Mpis 
bien certainement notre ami maître Henry ne 
niera pas qu’il ne vive dans une atmosphère 
perpétuelle de querelles , de combats et de sang. 
S’il entend vanter l’adresse de quelqu’un à ma- 
nier la claymore , il devient jaloux de -sa réputa- 
tion , et il faut qu’il mette son savoir-faire à l’é- 
preuve. S’il est témoin d’une querelle , il se jette 
au beau milieu ; s’il a des amis , il se bat avec 
eux par honneur ; s’il a des ennemis , il les com- 
bat par esprit de haine et de vengeance ; et ceux 
qui ne sont ni ses amis ni ses ennemis , il les at- 
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taque parce qu’ils se troüvoient au nord ou au 
sud- d’une rivière. Ses jours sont des jours de 
combats , et il passe sans doute ses nuits à se 
battre en rêve. • • • 

— Ma fille , dit Simon , ta laitgue' se donne 
trop de licence. Les querelles et les combats sont 
l’affaire des hommes , et nofi celle des femmes ; 
et il ne convient à une jeune fille ni d’en parler 
ni même d’y songer. 

— Mais si l’on se les permet en notre présence, 
mon père , il est un peu dur de nous défendre 
d’en parler et d’y songer. Je conviendrai avec 
vous qüe ce vaillant bourgeois de Perth a un des 
meilleurs cœurs qu’on puisse trouver dans l’en- 
ceinte de cette ville ; — qu’il s’écarteroit de trois 
cents pas de son chemin plutôt que de marcher 
sur un insecte , — qu’il n’aimeroit pas plus à 
tuer une araignée de gaîté dé cœur que s’il étoit 
certain parent du roi Robert , d’heureuse mé- 
moire l , — que lors de la dernière querelle qu’il 
eut avant son départ, il se battit avec quatre 
bouchers pour les empêcher de tuer un pauvre 
boule-dogue qui ne s’étoit pas bien comporté 
dans le combat du taureau , et que ce ne fut 
pas sans peine -qu’il évita d’avoir le sort du chien 
qu’il protégeoit. Je conviendrai aussi que le pau- 

(1) Allusion au respect de Robert Bruce pour les arai- 
gne'es depuis qu’il avoit trouve' , dans le travail d’un de ces 
insectes , le symbole prophétique de son triomphe. — Ed. 
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vre, ne passe jamais devant la porte du riche 
armurier sans y trouver des alimens et des au- 
mônes. Mais à quoi sert sa charité quand son 
bras condamne aux pleurs et à l’indigence autant 
de veuves et d’orphelins que sa bourse en sou- 
lage? 

— Ecoute seulement un mot , Catherine , 
avant de continuer à adresser à mon ami celte 
litanie de reproches qui ont bien quelque appa- 
rence de bon sens ,,mais qui dans le fond ne sont 
pas d’accord avec tout ce que nous voyons et ce 
que nous entendons. Quel est le spectacle auquel 
s’empressent de courir ndtre roi et toute Ba cour , 
nos nobles , nos dames , nos abbés , nos moines 
et nos prêtres? N’est-ce pas un tournoi, une 
joûte? N’y sont-ils pas pour admirer les prouesses 
de la chevalerie, pour être témoins des hauts 
faits de braves chevaliers, pour voir des actions 
glorieuses et hpnorables exécutées par les armes 
et au prix du sang ? En quoi diffère ce que font 
ces nobles chevaliers de ce que .fait notre bon 
Henry Gow dans sa sphère? Qui a jamais entendu 
dire qu’il ait abusé de sa force et de son adresse 
pour faire le mal ou favoriser l’oppression ; et qui 
ne sait combien de fois il en a fait usage pour servir 
la bonne cause dans notre ville? Ne devr ois-tu 
pas, toi, parmi toutes les femmes de la ville, 
te faire une gloire et un honneur de ce qu’un 
homme ayant. un cœur si bien placé et un bras 
si vigoureux se soit déclaré ton bachelier? De 
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quoi les dames les plus orgueilleuses sont-elles 
le plus fières , si ce n’est de la prouesse de leur 
galant? Et le plus hardi chevalier d’Ecosse a-t-il 
fait des exploits plus remarquables que rrfon fils 
Henry , quoiqu’il ne soit que d’humble extrac»- 
tion? IVest-il pas renommé dans la haute et basse 
Ecosse comme le meilleur armurier qui ait jamais 
formé une clàymore, et le meilleur soldat qui 
l’ait jamais tirée du fourreau? 

— Vous êtes en contradiction avec vous-même, 
mon père , si vous permettez à votre fille de 
parler ainsi. Remercions Di#u et tous les saints 
d’être nés dans une humble et paisible condition , 
qùi nous place au-dessous de l’attention de ceux 
qu’une haute naissance et plus encore l’orgueil 
conduisent à la gloire par des œuvres de cruauté 
sanguinaire , que les grands et les puissàns 
appellent des faits de chevalerie. Votre sagesse 
cônviendra qn’il seroit absurde à nous de vou- 
loir nous parer de leur plumes , et porter leurs 
splendides vêtemcns : pourquoi donc imiterions- 
nous les vices dans lesquels ils se donnent pleine 
carrière ? pourquoi prendrions-nous l’orgueil de 
leur cœur endurci et leur cruauté barbare, qui 
se fait du meurtre non-seulement un divertisse- 
ment, mais un triomphe et un sujet de vaine 
gloire? Que ceux dont le rang réclame des hom- 
mages sanglans s’en fassent un honneur et un 
plaisir; mais nous , qui ne sommes pas du nom- 
bre des sacrificateurs, nous n’en pouvons que 
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mieux plaindre les souffrances des victimes. Re- 
mercions le ciel de nofts avoir placés dans notre 
humble situation , puisqu’elle nous met à l’abri 
de la tentation. — Mais pardonnez-moi , mon 
père, si j’ai passé les bornes de mon devoir en 
combattant les idées que vous avez sur ce sujet , 
et qui vous sont communes avec tant d’autres 
personnes. 

— Sur ma foi , Catherine , tu as la langue trop 
bien pendue pour moi , lui dit son père avec un 
peu d’humeur. Je ne suis qu’un pauvre artisan , 
et ce que je sais le mieux c’est distinguer le gant 
de la main droite de celui de la main gauche. 
Mais si tu veux que je te pardonne, dis quelques 
mots de consolation à mon pauvre Henry; le 
voilà confondu et déconcerté de t’avoir entendue 
prêcher comme tu viens de le faire ; et lui , pour 
qui le son d’une trompette étoit comme une 
invitation à un festin, le voilà qui baisse l’oreille 
au son du sifflet d’un enfant. 

Dans le fait, Henry Smith, en entendanMa 
voix qui lui étoit si chère peindre son caractère 
sous des couleurs aussi défavorables , avoit la 
tête sur la table en l’appuyant sur ses bras Croi- 
sés , dans l’attitude de l’accablement le plus pro- 
fond et presque du désespoir. 

— Plût au ciel , mon père , répondit Cathe- 
rine, qu’il fût en mon pouvoir de donner des 
consolations à Henry sans trahir la cause sacrée 
de la vérité dont je viens d’être l’interprète ! Et 
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je puis, je dois même avoir une telle mission, 
continua-t-elle d’un ton qui, d'après la beauté 
parfaite de ses traits et l’enthousiasme avec le- 
quel elle parloit , auroit pu passer pour de l’ins- 
piration. Prenant alors un ton plus solennel: 
— Le ciel, dit-elle, ne confia jamais la vérité à 
une bouche, quelque faible qu’elle fût , sans lui 
donner le droit d’annoncer la merci tout en pro- 
nonçant le jugement. Lève la tête, Henry; lève 
la tête , homme bon , généreux et magnanime , 
quoique cruellement égaré ! Tes fautes sont celles 
de ce siècle cruel et sans remords , tes vertus 
n'appartiennent qu’à toi. 

Tandis qu’elle parloit ainsi elle plaça une main 
sur le bras de Smith , et le tirant de dessous sa 
tête avec une douce Violence , mais à laquelle il 
ne put résister , elle le força à lever vers elle ses 
traits mâles et ses yeux , dans lesquels les repro- 
ches de Catherine, joints à d’autres sentimens, 
avoient appelé des larmes. — Ne pleure pas, lui 
dit-elle, ou plutôt pleure, mais pleure comme 
ceux qui conservent l’espérance. Abjûre les dé- 
mons de l'orgueil et de la Colère qui t’assiègent si 
constamment ; et jette loin de toi ces maudites 
armes , dont l’usage fatal et meurtrier t’offre une 
tentation à laquelle tu te laisses aller si aisément. 

— Ce sont des conseils perdus , Catherine , 
répondit Smith - . Je puis me faire moine ; et me 
retirer du monde; mais tant que j’y vivrai il faut 
que je m’occupe de mon métier, et tant que je 
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fabriquerai des armes pour les autres je ne puis 
résister à la tentation de m’en servir moi-même. 
Vous ne m’adresseriez pas les reproches que vous 
me faites si vous gaviez combien les moyens par 
lesquels je gagne mon pain sont inséparables de 
cet esprit guerrier dont vous me faites un crime, 
quoiqu’il soit le résultat d’une nécessité inévi- 
table. Tandis que je donne au bouclier ou à la 
cuirasse la solidité nécessaire pour résister aux 
coups , ne dois-je pas toujours avoir l’esprit fixé 
|ur la manière dont on les frappe , sur la force 
avec laquelle on les reporte ; et quand je forge 
ou que je trempe une épée , m’est-il possible 
d’oublier l’usage auquel elle est destinée? 

— Eh bien ! mon cher Henry , s’écria la jeune 
enthousiaste , tandis que ses deux petites mains 
saisissaient la main forte et nerveuse du vigou- 
reux armurier qu’elles soulevèrent avec quelque 
difficulté , Smith n’opp'osant aucune résistance 
à ce mouvement , mais ne faisant que s’y prêter 
sans l’aider; eh bien, mon cher Henry, renon- 
cez à la profession qui vous environne de tels 
pièges. Abjurez la fabrication de ces armes qui 
ne peuvent être utiles que pour abréger la vie 
humaine , déjà trop courte pour le repentir, ou 
pour encourager , par un sentiment de sécurité, 
ceux que la crainte pourroit empêcher sans cela 
de s’exposer au péril. L’art de forger des armes 
offensives et défensives est criminel pour un 
homme dont le caractère toujours violent trouve 


Digitized by Google 



t 


64 LA JOLIE FILLE 

dans ce travail un piège et une occasion de pé- 
cher. Renoncez -donc entièrement à fabriquer 
des armes de quelque espèce que ce soit, et mé- 
ritez le pardon du ciel , en abjurant tout ce qui 
peut vous faire retomber dans votre péché ha- 
bituel. 

— Et que ferai-je pour gagner ma vie , de- 
manda Smith, quand j’aurai abandonné la pro- 
fession par laquelle Henry de Perth s’est fait 
connoître depuis le Tay jusquà la Tamise? 

— Votre art vous offre des ressources louablçs 
et innocentes , répondit Catherine. Si vous re- 
noncez à forger des épées et des boucliers , vous 
pouvez vous consacrer à fabriquer la bêche utile 
et le fer de l’honorable charrue, tous ces outils 
qui contribuent à soutenir la vie ou à en aug- 
menter l’agrément. Vous pouvez forger des bar-, 
res et des serrures pour défendre la propriété 
du foible contre l'oppression du plus fort et les 
aggressions des brigands. La foule se rendra en- 
core chez vous, et volré honnête industrie se 
trouvera 

• Ici Catherine fut interrompue. Ses déclama- 
tions contre les tournois et les joûtes contenoient 
une doctrine toute nouvelle pour son père , et 
cependant il les avoit entendues en se disant tout 
bas qu’elle pourroit bien n’avoir pas tout-à-fait 
tort. Il désiroit même secrètement que celui 
dont il avoit le projet de faire son gendre ne 
s’exposât pas volontairement aux périls que le 
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caractère entreprenant et la force prodigieuse de 
Smith lui avoieut fait braver jusqu’alors trop ai- 
sément. Jüsqu’à.ce point il auroit désiré qde 
les.argumens de .Catherine produisissent quel- 
que effet sur l’esprit de soh amant , qu’il savoit 
être aussi docile quand l’affection exerçoit son 
influence, sur lui, qu’il étoit opiniâtre et intrai- 
table quand il étoit attaqué par des remontran-» 
ces hostiles ou des menaces. Mais les raisonne- 
mens de sa filjc contrarièrent ses vues quand 
il l’entendit insister pour prouver que celui qu’il 
vouloit choisir pour gendre de voit' renoncer à la 
profession la plus lucrative qui existât alors en 
Ecosse , et qui 'rapportait plus de profit à' Henry 
de Perth qu’A aucun autre armurier du royaume. 

II. avoit quelque idée cünfusequ’j] ne seroit pas 
mal de faire perdre A Smith l’habitude qu’il avoit 
de recourir trop souvent aux armes * quoiqu’il 
ne put sans en être fier se voir lié à un homme 
qui les maniôit avec tant de supériorité , ce qui , 
n’étoit pas un petit mérite dans ce. sièqie belli- 
queux 4 mais quand * il entendit sa fille recom- 
mander à son amant , comme la route la plus 
courte pour arriver à -cet' état pacifique d’esprifc, 
de renoncer à eetfê profession lucrative dans la- ' 
quelle il n’avoit pas de rival , et qui , d’après les 
querelles particulières qui avoient lieu to,us les 
jours et les giferres fréquentes à Cette époque/ 
étoit sûre dé lui rapporter un profit considéra- 
ble, il put retenir, plus, long-temps sa colère. 

Là Joui Filu bh Putb. Tom. 1. 5 
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Catherine avoit à peine donné à son amant le 
cpnseil de fabriquer des instrumens d'agricul- 
ture , que son père, convaincu qu’il aveit rai- 
son , ce dont il avoit douté dans la première 
partie des remontrances de sa fille , s’écria avec 
vivacité : 

Des barres et des- .serrures ! des fers de 
charrue et des deuts de herse!... et pourquoi 
pas des pelles et des pincettes? il ne lui faudroit 
plus qu’un Ane pour porter - ses marchandises 
de village eu village , et tu en conduirais un se- 
cond par le licou.... As-tu tout-à-fait perdu le 
lîon sens, Catherine ? ou t’imagines-tu que, 
dans ce siècle de 1er , <m trouve beaucoup de 
geUs disposés à donner de l’argent pour autre 
chose que ce qui peut les mettre én état d’ôter 
la vie à leurs ennemis ou de défendre la leur ? 
Ce qu’il nous. faut à présent, sotte fille, c’est 
une épée pour nous protéger , et non des char- 
rues pour ouvrir la terre afin de lui confier des 
\ grains que nous ne verrons peut-être jamais pro- 
duire une, moisson. Quant au pain dont on a 
besoin chaque jour, le plus fort s’en empare, 
et il vit } le foible s’eu passe, et il meurt de faim. 
Heureux celui qui , comme mon digne fils, a 
le moyen de, gagner sa vie autrement qu’à la 
pointe > de l’épée qu’il fabrique 1 Prêche-lui la 
paix autant que tu le voudras, ce n’est pas moi 
qui te dirai jamais non à cet égard ; mais t’en- 
tendre conseiller au premier armurier d’Ecosse 
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de reconcer à fabriquer des épées , des haches 
d’armes et des armures , il y a de quoi pousser 
à bout la patience même. Retire-toi ! et demain 
matin , si tu as le bonheur de voir Henry Smith, 
ce que tu ne mérites guère d’après la manière 
dont tu l’as traité , souviens-toi que tu verras un 
bomme qui n’a pas son égal en Ecosse, dans le 
maniement des armes , et qui peut gagner cinq 
cents marcs par an , sans manquer au repos d’un 
seul jour de fête. 

Catherine, en entendant son père parler d’un 
ton si péremptoire , de salua avec respect, et, 
sans plus de cérémonie, se retira dans sa cham- 
bre à coucher. ' - ^ 

, ’ , r 

» » 
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CHAPITRE III. 


Le cœur de l'armurier étoit en proie. à divers 
sentimens contraires ; il battoit comme s’il avoit 
voulu percer le pourpoint de buffle qui le cou- 
vroit. Smith se leva, dqjpirna la tête, et tendit 
la main au gantier saps Je regarder, comme s’il 
eût désiré ne pas Ldsser apercevoir l’émotion 
que sa physionomie annonçoit. 

— Je veux être pendu si je te dis adièu à pré- 
sent , Henry, s’écrià Simon en donnant un coup 
de plat de la main sur celle que Smith lui pré- 
sentoit. — Je ne te serrerai pas la main d’ici à 
une heure au plus tôt. Attends un moment , 
mon garçon, et je t’expliquerai tout cela. A 
coup sûr, quelques gouttes de sang qu’a fait 
couler une égratignure, et quelques sottes pa- 
roles sorties de la bouche d’une jeune folle, ne 
doivent pas séparer le père et le fils , quand ils 
ont été si long-temps sans Se voir. Reste donc , si 
tu désires obtenir la bénédiction d’un père et 
celle de saint Valentin , dont c’est demain la fête. 

Le gantier appela Dorothée à haute voix, et 
quand elle eut monté et descendu quelques es- 
caliers , sa marche étant accompagnée par le cli- 
quetis du trousseau de clefs suspendu à son 
côté , elle apporta trois grandes coupes de cristal 
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Tert, ce . qui étpit alors regardé comme iqje . Cu- 
riosité rare et précieuse, èt Simon mit sur la 
table une énorme boqteille qui coptenoit au 
moins six pintes de notre siècle dégénéré. 

_ — Voici du vin qui a au moins le douhle de 
mon .âge, Henry, dit-il ; mon père le reçut en 
présent du vieux Crabbe, célèbre ingénieur fla- 
mand qui défendit Pcrlh si vigoureusement pen- 
■ dant la minorité de David II. Nous autres gan- 
tiers nou» ne laissons pas de profiter de la guerre» 
quoiqu’elle ait un rapport- moins direct avec 
nous qu*av,eç vous autres qui travaillez en fer et 
en acier. Mon père avoit gagné les bonnes grâces 
du vieux Crabbe ; quelque autre jour je te dirai 
à quelle occasion, et combien de temps ces bou- 
1 teilles sont restées enterrées pour les mettre â 
l’abri des maraudeurs anglais. Maintenant 'je 
viderai cette coupe à la santé de l’ame de mon 
respectable père î puissent 1 ses péchés lui être 
pardonhéfi ! — Dotothée , bois aussi un -coup à 
la même santé, et puis tu monteras dans ton 
grenier. Je sais qüe.les oreiles- te démangent , 
mais ce que j’ai à dire ne doit être eqtendu que 
par mon fils d’adoption. 

Dorothée ne hasarda j>as une remontrance',' 
mais, prenant son verre avec courage, elle le 
vida et se retira dans sa chambre. Les deux amiâ 
restèrent seùls. 

— Je suis fâché, ami Henry, dit Simon # en 
remplissant sa coupe et celle de ton hôte; je suiâ 
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fâché au fdnd de l’ame qup ma fille soit d’une 
humeur si maussade; mais il me semble que 
c’est un peu ta faute. Pourquoi viens-tu ici avec 
une épée et un poignard, quand tu sais qu’elle 
est as9ez sotte pour ne, pouvoir supporter la vue 
de ces armes? Ne te souviens-tu pas que tu eus 
une sorte de querelle avec elle, avant ton der- 
nier départ de Perth , parce que tu ne veux pas 
prendre le costume pacifique des honnêtes bour- 
geois , mais qu’il faut que tu sois toujours armé 
comme ces coquins de Jackùien qui sont au ser- 
vice de la noblesse ? Sûrement il est assez temps 
pour un paisible bourgeois de prendre ses ar- 
mes quand la grosse, cloche de la ville nous 
donne le signal de la guerre. 

— Je vous dirai , père Simon , que ce n’est 
pas ma faute. A peine étois-je descendu de che- 
val que je me rendis ici pour vous informer de 
mon retoùr , pensant à vous demander votre 
permission pour être cette année le Valentin de 
miss Catherine. Mistress Dorothée m’ayant ap- 
pris que vous étiez allés tous deux â l’église des 
Frères Noirs , je vous y suivis , en premier lieu 


pour assister à l’office avec vous, et aussi, que 
Notre-Dame et saint Valentin ine le pardonnent! 
pour jeter un coup d’œil sur celle qui ne pense 
guère à moi. Comme vous entriez dans l’église, 
je vis trpjs hommes , qui me parureut suspects, 
qui tenoient conseil ensemble en vous regardant 
ainsi <jue Catherine; et je reconnus notamment 
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sir John Ramorny , malgré son déguisement , 
et quoiqu’il eût un œil couvert d’une mouche dé 
velours et qu’il portât un manteau semblable à 
celui d’un laquais. Si bien que je pensai que , 
comme vous étiez vieux , pèrê Simon , et que ce 
brin de montagnard étoit un peu trop jeune 
pour bien se battre , je ferois bien de vous suivre 
tranquillement quand vous retourneriez chez 
vous , ne doutant pas qu’avec les outils que je 
portois je ne misse aisémcfet à la raison quiconque 
oseroitvous insulter. Vous savez que vous m’avez 
reconnu vous-même , et <pte vous m’avéz fait 
entrer ch^z vous bon gré pmi gré : sans cela 
je vous promets que je ne me serois pas pré- 
senté devant vo tre fille avant d’avoir mis le pour- 
• point neuf que je me suis fait faire à Perwick 
à la plus nouvelle mode , et qüe je n’aurois pas 
montré à ses yeux ces armes qu’elle ne peut 
souffrir. Et cependant , pour dire la vérité, jl y 
a malheureusement tant de gens qui , pour ÜKe 
cause ou pour une autre , oiït contre moi une 
rancune mor telle qu’il m’est aussi nécêssaire qu’à 
qui que ce soit en Ecosse de he pas sortiria nuit 
sans être armé. 

— C’est à quoi la sotte ne pense janiais. Elle 
n’a pas assez de bon sens pour réfléchir <jue , dans 
notre chère Ecosse , chacun croit avoir le droit 
et le privilège de se faire justice à soi-même. 
Mais mon garçon , tu assort de prendre si fort à 
cœur ce qu’elle t’a dit. Je t’ai vu la langue assez 
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bien déliée devant d’autres jeunes filles : pour- 
quoi restes-tu muet avec elle? 

— Parce quelle est quelque chose de tout dif- 
férent des autres , père Glover ; parce quelle est 
non-seulement plus belle, mais plus sage , plus 
instruite , plus imposante , plus sainte , et quelle 
me semble pétrie d’un meilleur limon que nous 
aptres qui nous approchons d’elle. Je puis lever 
la tête assez haut , au milieu des autres jeune» 
filles quand nous dansons autour du mai; mais 
quand je suis près de Catherine je ne parois plus 
à mes yeux qu’un êfre terrestre , grossier, féroce , 
digne à peine de lever les yeux sur elle, encore 
bien moins de répliquer aux préceptes qu’elle 
me donne. 

— Tu es un chaland imprudent , Henry Smith ; 
tu fais trop d’éloges des marchandises que tu as 
envie d’acheter. Catherine est ùne bonne fille, 
je suis son père ; mais si tu la gonfles d’amour-i 
propre par ta timidité et tes flatteries , ni toi ni 
moi nous ne verrons nos souhaits s’accomplir. 

■ •> — C’çst ce que je erains souvent, mon père; 
car je songe combien peu je suis digne de Cathe- 
rine. > 

. t 

' — Bah ! bah ! songe à un bout de fil ! s’écria 
le gantier , ou plutôt songe à Catherine et à moi, 
ami Smith. Songe comme la pauvre fille est assié- 
gée du matin au soir , et par quelle sorte de per- 
sonnes, même quand les portes et les fenêtres 
sont fermées. — Encore aujourd’hui nous avons 
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été accostés par un galant trop puissant pour 
être nommé, — oui; et il n’a pas cherché à 
cacher sa mauvaise humeur, parce que je n’ai 
pas voulu souffrir qu’il contât fleurette à ma 
fille dans l’église même et pendant le service 
divin. Il y en a d’autres qui ne sont guère plus 
raisonnables. Je voudrois quelquefois que Ca- 
therine fût moins jolie pour qu’elle n’attirât pas 
cette dangereuse espèce d’admiration , ou qu’elle 
fût un peu moins sainte, pour qu’elle pût se 
décider à devenir la femme honnête et contente 
du brave Henry Smith , qui sauroit la protéger 
contre toute la chevalerie de la cour d’Ecosse. _ 

• v 

— Et si j’y manquois , dit Henry en allongeant 
une main et un bras dignes d’un géant, je yeux 
• ne jamais faire tomber le marteau sur l’enclume. 
Oui, et si les choses en venoient là , ma belle Ca- 
therine reconnoîtroit qu’il n’y a pas de mal qu’un 
homme sache se défendre. Mais je crois qu’elle 
s’imagine* que le monde est une grande cathé- 
drale, et que chacun doit se conduire comme s’il 
assistait à une m^ssc éternelle. 

— Dans le fait , dit Simon , elle a une singu- 
lière influence sur tous ceux qui l’approchent. 
Ce jeune montagnard , ce Conachar , dont ma 
maison est encombrée depuis deux ou trois 
ans , vous voyez qu’il a tout le caractère de sâ 
nation; eh bien, il obéit au moindre signe de 
Catherine ; il n’y a presque qu’elle dans la mai- 
son qui puisse lui inspirer de la docilité. Elle se 
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donne beaucoup de peine pour lui faire perdre 

ses habitudes montagnardes. 

Henry Smith parut mal à l’aise sur sa chaise. 
Il prit la bouteille, la remit sur la table, et s’écria 
enfin : — Au diable le jeune chien montagnard 
et toute sa race ! Quel besoin a Catherine d’ins- 
truire un pareil drôle ? 11 en sera de lui comme 
du jeune loup que j'ai été assez fou pour élever 
comme un chien. Chacun le croyoil apprivoisé; 
mais, dans un moment malencontreux, étant 
allé me promener avec lui sur la montagne de 
Montcrieff, il se jeta sur le troupeau du laird et il 
y fit un ravage qui m’auroit coûté cher si le làird 
n’avoit eu besoin d’une armure en ce moment. 
Et je suis surpris que vous, père Glover, vous 
qui êtes un homme sensé , vous gardiez ce mon- 
tagnard — un jeune drôle qui promet, je vous 
en réponds — si près de Catherine, comme s f il 
n’y avoit que votre fille qui pût lui servir de 
maîtresse d’école. 

— FL, mon fils ! fi ! dit Simon. ïe voilà jaloüx 
d’un pauvre diable qui , pour te dire la vérité 
n’est ici que parce qu’il paraît ne pas Se trouver 
si bien de l’autre côté de la montagne. 

— Je sais ce que je dis , père Simon , fépliqua 
l’arinürier , qui avoit toutes lès idées étroites des 
citadins de son temps ; et si ce n’étoit crainte de 
vous offenser , je dirois que vous vous mettez trop 
de pair à compagnon avec ces drôles qui vivent 
Sur les montagnes. 
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— Il faut bien que jè me procure quelque 
part mes cuirs de daim , mes peaux de chevreuil , 
mon bou Henry; et l’on fait de bons marchés 
avec ces montagnards. 

— Ils y trouvent encore leür compte, car ils 
ne vendent que ce qu’ils ont volé. 

— Fort bien, fort bien; quoi qu’il énsoit, ce 
n’est pas mon affaire desavoir où ils se procurent 
la bête , pourvu que j’en aie la peau. Mais comme 
je le disois , il y a certaines considérations qui 
font que je suis charmé d’obliger le père de ce 
jeune homme en le gardânt chez moi. D’ailleurs - 
ce n’est qu’un demi-montagnard , et il n’en a pas 
tout-à-fait l’esprit indomptable. Après tout, je 
lui ai rarement vü l’humeur aussi féroce que ce 
soir. 

— Tous ne le pourriez , à moins qu’il ne tuât 
son homme , dit Smith d’un ton sec. 

— Si pourtant vous le désirez, Henry , je met- 
trai de côté tous autres égards , et j’enverrai le 
drôle, demain matin, chercher la fortuné ail- 
leurs. 

— Vous devez être bien sûr , père Simon , que 
Henry Gow ne se soucie pas plus de ce jeune 
chat de montagnes que d’un charbon de sa forge. 

Je vous garantis que je ni’inquiéterôis fort peu 
de voir entrer tout son clan dans la ville par 
Shoegate , en criant Slogan 1 , et au son de la 

(i)Cri de guerre des montagnards. — Tr. 
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cornemuse : j’aurois bientôt trouvé cinquante 
lames; et autant de boucliers qui, renverroient 
les maraudeurs plus vite qu’ils ne seraient venus. 
Mais pour vous dire la vérité, quoique ce soit 
encore parler en fort y je n’aime pas à voir ce ta- 
quin si souvent avec Catherine. Songez, père 
Glover, que votre métier vous occupe les mains 
et les yeux , et que vous devez y donner toute 
votre attention , même quand ce fainéant y tra- 
vaille, ce qui ne lui arrive pas souvent , comme 
vous le savez vous-même. 

— C’est la vérité. Il coupe tous ses gants pour 
la main droite ; il n’a jamais pu en faire une 
paire complète. , 

— En fait de couper la peau , il a sans doute 
des idées d’un genre un peu différent , dit Henry 
du même ton sec ; mais avec votre permission , 
père Glover, je voudrois seulement vous dire que, 
soit qu’il travaille , soit qu’il reste sans rien faire, 
il n’a pas les yeux de travers ; ses mains ne sont 
ni brûlées par le fer chaud, ni endurcies à force 
de manier le marteau , Ses cheveux ne sont pas 
rouillés par la fumée, et flambés dans la four- 
naise, comme le cuir d’un blaireau , plutôt que 
de ressembler à une chevelure digne d’être cou- 
verte d’un bonnet chrétien. Or, que Catherine 
soit une aussi bonne fille qu’il en a jamais existé , 
et je soutiens que c’est la meilleure de Perth , 
cependant elle doit voir et savoir que tout cela 
établit une différence entre un homme et un 
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autre , et que celte différence n’est pas en ma 
faveur. * ' 

— A ta santé , et de tout mon cœur , mon fils 
Henry, dit le vieillard en emplissant deux ver- 
res , un pour lui et un pour son compagnon. Je 
vois que, quelque bon forgeron que lu sois, tu 
ne connois pas le métal dont les femmes sont 
faites. Il faut que tu sois plus hardi , Henry , et 
que tu te comportes, non comme si tu marchois 
au gibet , mais en joyeux jeune homme qui sait 
ce qu’il vaut , et qui ne supporte pas les mépris 
de la meilleure des petites-dilles d’Eve. Cathe- 
rine est une femme Comme sa mère, et tu te 
trompes grandement si tu penses que toutes les 
femmes se laissent prendre par les yeux. Il faut 
qu’une femme sache que celui à qui elle accorde 
la préférence est hardi et décidé , et qu’il pour- 
roit obtenir les bonnes grâces d’une vingtaine 
d’autres , quoiqu’il recherche les siennes. Çrois- 
enun vieillard, les femmes se décident plus.sou- 
vcnt par l’opinion des autres que par la leur. 
Que Catherine demande quel est l’homme le plus 
résolu de Perlh ; que Lui répondra-t-on ? Henry 
le forgeron ; le meilleur armurier qui ait jamais 
forgé une arme sur l’enclume? Henry Smith; 
le danseur qui va le plus en mesure autour du 
niai ? le joyeux armurier ; celui qui chante les 
meilleures ballades ? Henry Gow ; le meilleur 
lutteur, celui qui manie le mieux le sabre et le 
bouclier , le roi du bâton à deux bouts , celui 
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qui sait dompter un cheval , et mettre à la rai- 
son un montagnard sauvage? c’etft encbre toi.... 
toujours toi.... personne que toi... Et, Catherine 
te préférerait cet avorton de moutagard ! fi ! Elle 
feroit tout aussi bien un gantelet d’acier avec une 
peau de chevreuil. Je te dis que Coqachar n’est 
rien pour elle, si ce n’est qu'elle voudrait le sau- 
ver des griffes du diable , qui le regardé comme 
lui appartenant ainsi que les autres montagnards. 
Que le ciel la bénisse, la pauvre fille! Elle vou- 
drait ramener le genre humain tout entier à de 
meilleiires pensées, si elle le pouvoit. 

— Et je réponds qu’elle n’y réussira pas , s’é- 
cria Smith , qui, comme le lecteur peut l’avoir 
remarqué, n’avqit pas des dispositions amicales 
pour la race des montagnards; je gagerais con- 
tre Catherine en faveur du diable , que je de- 
vrais un peu connoitre , puisqu’il travaille dans 
le même élément que moi. Le diable aura le tar- 
tan 1 , rien n’est plus sûr. 

— Fort bien , mais Catherine a un second que 
tu ne connois guère. Le père Clément a entre- 
pris le jeune maraudeur ; et le père Clément ne 
craint pas plus une centaine de diables que je 
n’ai peur d’une troupe d’oies. 

— Le père Clément! vous faites toujours quel- 
que nouveau saint dans cette bonne ville de 

(4) Etoffe dont les montagnards font leurs manteaux qu’ils 
appellent plaids. — T r. 
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Saint- Johnstoun. Et qui peut être ce dénicheur 
de diables ? Est-çe quelqu’un de vos ermites qui 
se prépare à faire des miracles , comme un athlète 
à lutter j et qui s’y dispose à force de jeûnes et 
depéniteDce? N’est-ce pas cela? 

— Pas du tout , la merveille , c’est que le père 
Clément boit , mange et se conduit à peu près 
comme le reste des hommes , tout en observant 
strictement les commandemens de l’Eglise. 

— Oh l je comprends, c’est un bon vivant de 
prêtre qui pense à vivre joyeusement plutôt qu’à 
bien vivre , qui vide une cruche de vin la veille 
du mercredi des Cendres pour se mettre en état 
de faire face au carême , qui a un agréable in 
principiOj et qui confesse toutes les plus jolies 
femmes de Ja ville. 

— Tu donnes encore à gauche , Smith. Je te 
dirai , que ma fille et moi nous flairerions de 
bien loin un hypocrite qui seroit à jeûn ou bien 
repu ; mais le père Clément n’est ni l’un ni 
l’autre. 

— Mais qu’cst-il donc, au nom du ciel? 

— Un homme qui vaut beaucoup mieux que 
la moitié dçs moines de Saint-Johnstoun mis 
tous ensemble, ou qui est tellement pire que le 
pire d’entre eux , que c’est une honte et un pé- 
ché de souffrir qu’il reste dans le pays. 

— 11 me semble qu’il doit être aisé de dire 
s’il est l’un ou l’autre. 

• K 
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— Contentez-vous de savoir que^-si vous ju- 
gez le père Cfément par ce que vous le voyez 
faire et par ce que vous l’entendez dire, vous le 
Regarderez comme l’homme le meilleur et le plus 
bienfaisant du monde entier , ayant une conso- 
lation pour celui qui est dans l’affliction , un 
conseil pour quiconque-est dans l’embarras , le 
guide le plus sûr du riche , et l’ami le plus riche 
du pauvre, Mais si vous écoutez ce qu’en disent 
les dominicains.,. 'Merci du ciel! — ici le gantier 
fit un signe de croix sur son front et sur sa poi- 
trihe; — c’est un infâme hérétique , qui devroit 
passer par les flammes terrestres , pour être pré- 
cipité dans celles qui ne s’éteindront jamais. 

- L’armurier fit aussi le signe de la croix\ et 
s’écria : ' ’ » 

Sainte Marie ! et vous père Simon , vous 
qui ayez tant de prudence et de circonspection , 
qu’ou vous a surnommé le Sage Gantier de 
Perth , vous souffrez que votre fille ait pour di- 
recteur uü homme qui est.... Que tous les saints 
nous protègent !- qui est soupçonné d’être ligué 
avec le malin esprit lui-même 1 ,Q utoi ! ne fut-çe 
pas un prêtre qui évoqua le diable dans le Meal- 
Vennel 1 , quand la maison de Ilodge Jackson 
fut/ renversée par l’ouragan? Et le diable ne pa- 
rut-il pas au milieu du Tay, vêtu d’un scapu- 
laire de prêtre et grenouillant dans l’eau comme 

( 1) Dans le voisinage de Perth. — Ed. 
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un marsouin, le matin que notre beau pont fut 
emporté ? * 

— Je ne puis dire si cela est vrai ou non; tout 
ce que je sais , c’est que je ne l’ai pas vu. Quant 
à Catherine, on ne peut dire qu’elle ait pour di- 
recteur le père Clément, puisque son confesseur 
est le vieux Francis, dominicain, qui lui a donné 
l’absolution aujourd’hui. Mais les femmes sont 
quelquefois volontaires, et il est certain qu’elle 
lient des consultations avec le père Clément plus 
souvent que je ne le voudrois. Et cependant , 
moi-même , toutes les fois que je lui ai parlé , 
il m’a paru si vertueux et si saint, que je lui 
aurois volontiers confié le salut de mon ame. Il 
court de mauvais bruits sur lui chez les domi- 
nicains, c’est une chose sûre. Mais en quoi cela 
nous regarde-twil, nous autres laïcs, mon fils? 
Payons à notre Sainte Mère l’Église ce qui lui est 
dû , faisons des aumône» , confessons-nous , exé- 
cutons les pénitences qui nous sont imposées, 
et les saints nous tireront d’affaire. 

— Sans doute; et ils auront quelque indul- 
gence pour un malheureux coup qu’un homme 
peut avoir l’indiscrétion de porter en se battant, 
quand son adversaire est debout devant lui en 
posture de défense ; et voilà la seule profession 
de foi avec laquelle un homme puisse vivre en 
Écosse, que votre fille en pense ce qu’elle vou- 
dra. Morbleu I il faut qu’un homme connoisse 
l’escrime , ou sa’ vie n’est qu’un bail à court 

La Jolie Fille de Perth. Tom. i. 6 
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terme , dans un pays où les coups tombent si 
dru. Cinq noLles 1 m’ont tflPé d’affaire pour le 
meilleur homme à l’égard duquel il m’est arrivé 
malheur. 

— Finissons donc notre flacon , car la cloche 
de la tour des Dominicains vient de sonner mi- 
nuit. Et écoute-inoi, mon fils Henry; sois au 
point du jour devant la fenêtre de cette maison 
qui donne du côté du levant, et fais-moi savoir 
que tu es arrivé en sifflant doucement l’appel 
du forgeron. Je m’arrangerai de manière à ce 
que Catherine mette la tête à la croisée ; par ce 
moyen tu obtiendras pourrie reste de l’année 
tous les privilèges d’un galant Valentin. Si tu ne 
sais pas en profiter , je serois porté à croire que, 
quoique tu sois couvert de la peau du lion, la 
nature t’a laissé les longues oreilles de l’âne. 

— Amen , mon père , répondit l’armurier ; je 
vous souhaite une bonne nuit , et que Dieu ré- 
pande ses bénédictions sur votre toit, et sur tous 
ceux qu’il couvre. Vous entendrez siffler l’appel 
du forgeron au premier chant du coq ; je vous 
garantis même que je ferai honte de sa paresse 
à sire Chanteclair 2 . 

A ces mots, il prit congé du gantier; et quoi- 
que inaccessible a la crainte , il traversa les rues 

(i) Pièce d’or ainsi nommée, — Tr. 

(a) Sobriquet donne au coq dans les vieilles poésies. — T r. 
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désertes en homme qui se tient sur ses gardes, 

et arriva dtafin à sa demeure, qui étoit située 

dans le Mill-Wynd *, à l’extrémité occidentale 

de Perth. 

> * 

• 

(l) Ruelle du Moulin : IVynd est le mot écossais syno- 
nyme de lane ou allcy en anglais : c’est dn lieu où il habitoit 
que Henry est appelé dans tes chroniques Henry of the 
Wynd , Henry de la Ruelle , ou par abrévation Henry 
Wynd. — Ed. 
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CHAPITRE IV. 

On peut croire <Jue l’intrépide armurier fut 
exact au rendez-vous que lui avoit donné celui 
qui avoit dessein de devenir son beau-père. Il fit 
pourtant sa toilette avec plus de soin que de 
coutupe , écartant, autant qu’il le pouvoit, tout 
ce qui sembloit avoir un air militaire. Il étoit 
trop connu pour aller entièrement sans armes 
dans une ville où il comptoit sans doute beap- 
coup d’amis , mais où , d’après le caractère de 
ses -anciens exploits, il avoit aussi des enpemis 
mortels , de qui il savoit qu’il avoit peu de merci 
à attendre, s’ils trouvoient occasion de l’atta- 
quer avec avantage. Il portoit donc sous ses 
vêtemens une cotte de mailles si légère et si 
flexible , qu’elle ne le génoit pas plus dans ses 
mouvemens qu’un gilet de dessous de jnotre 
temps; mais elle étoit à l’épreuve, et il y pou- 
voit compter , car chaque anneau en a\oit été 
travaillé et joint aux autres de ses propres mains. 
Par-dessus cette armure défensive, il portoit, 
comme les autres bourgeois de son âge , les 
hauts-de-chausses et le pourpoint flamand, qui, 
en l’honneur du jour de fête, étoient du plus 
beau drap d’Angleterre, d’un bleu pâle, tailladé 
en satin noir, et jmssementé d’une broderie en 
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soie noire. Ses bottes étoienf de cuir d« Cordoue, 
et son manteau , de bon drap gris d’Écosse , ser- 
voit à cacher un couteau de chasse suspendu à 
sa ceinture. Cétoit sa seule arme offensive, car 
il n’avoit en main qu’un bâton de houx. Sa toque 
dé velours noir étoit doublée d’aciçr , et rem- 
bourrée entre le métal et sa tête, ce qui formoit 
un nouveau moyen de défense de l'efficacité du- 
quel il .étoit sûr. 

Au total , Henry paroissoit , ce qu’il étoit réel- 
lement , un riche bourgeois méritant la considé- 
ration., et se donnoit , par ses vêtemens, autant 
d’importance qu’il le' pou voit, sans s’élever au- 
dessus de son rang, et sans empiéter sur celui de 
la noblesse. Il avoit une tournure franche et ré- 
solue; mais quoique ses manières annonçassent 
qu’il ne craignoit aucun danger, elles n’avoient 
nulle ressemblance à celles des spadassins et 
fiers-à-bras de cette époque , avec lesquels on 
avoit quelquefois l’injustice de confondre Henry, 
parce qu'on attribuoit les querelles qu’il avoit 
souvent à un caractère violent , résultat de sa 
confiance dans sa force et dans son adresse à ma- 
nier les armes. Au contraire, tous ses traits por- 
toient l’expression de franchise et de bonne 
humeur d’un homme qui ne songeoit à insulter 
personne, et qui ne craignoit pas les insultes. 

S’étant costumé de son mieux, - l’honnête ar- 
murier plaça sur son cœur, qui tressaillit en y 
touchant, un petit présent qu’il avoit préparé 


Digitized by Google 



86 LA JOUE FILLE 

depuis long-temps pour Catherine Glover, pré- 
sent que sa qualité de Valentin lui permettoit 
bientôt de lui présenter , et ,a.utoriseroit égale- 
ment la Jolie Fille de Perth à accepter sans scru- 
pule. C’étoit un petit rubis, taillé en forme de 
cœur percé d’une flèche d’qr, et enfermé dans 
ë pne petite bourse en anneaux d’acier , travaillée 
avec le même soin que si c’eut été un haubert 
pour un roi. Autour de la bourse étoient ces 
mots : .... ... 

t . . « . . • , . . r , , t . : 

• Le dard de l’amont perce les ctieurs à travers les cottes de mailles. » 

* ,r . *»• . •*#»«• z, *. . . 

Cette devise avoit coûté quelques réflexions à 
l’aripurier , et ilétoit satisfait de Ja pensée qu’il 
avoit trqqyéfi , ..parce gu’g^e : ; §embloit indiquer 
que son art pouvoit défenflrc tous les cœurs, 
excepté le sien. Il s’enveloppa de son manteau, 
et traversa à la hâte les ruçs encore silencieuses , 
afin de se trouver devant ja fepètrequi lui avoit ■ f 
é^indiquée, up pqp.^yft^jpjp^mior rayon <Je 
î aurore. , i u . i 

Pans ce dessein, i^tr^er.sa Çig^trect, et 
prenapt le pacage sur remplacement çjnquel.se 
trouve f aujourd’hui l’église de £aint-Jean, afin de 
Sf rendre dans Curfew-Street, il lui parut, d’a- 
près l’apparence du ciel, qu’il étoit parti au moins 
une heure ^rop tôt, et il pensa qu’il vaudroit 
mieux n’arriyer au rendez-vous qui lui avoit été 
donné , que lorsque .le moment convenu seroit 
plus .voisin- Il n’étoit pas invraisemblable que 
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(^autres galans rôdassent comme lui dans les en- 
virons de la demeure de la Jolie Fille de Perth , 
et il connoissoit assez bien son foible pour sentir 
qu’il couroit gfand risque d’avoir quelques que- 
relles avec eux. 

— L’amitié, de mbu père Simon, pensa-t-il, 
me donne- l’avantage sur eux ; pourquoi donc 
me teindrois-je les mains du sang de pauvres 
diables qui ne méritent pas ma colère, puisqu’ils 
sont moins heureux que moi? Non, non, je serai 
sage pour cette fois , et j’éloignerai toute tenta- 
tion de mettre les armes à La main. Je ne leur 
laisserai pas, pour me chercher querelle, plus 
de temps qu’il ne m’en faudra pour donner le 
signal contenu, et pour que mqp père Simon y 
réponde. Je ue conçois pas comment il viendra 
à bout de fjire paroître sa fille à la croisée. Si 
elle savoil quel est son dessein, je crois qu’il ,au- 
roit quelque peine à l’exécuter. 

Tandis que ces pensées, dignes d’u» amant, 
rouloient dans son esprit , le robuste armurier 
ralentit le pas , jetant souvent un regard du côté 
de l’orient , et levant les yeux vers le firmament , 
où paS'-J^ moindre teinte grisâtre n’annOnçoit 
encore l’approche de l’aurore , quoique peu éloi- 
gnée , et que l’impatience de Henry accusoit 
d’ètre pl,us paresseuse que de coutume' à occu- 
per son poste avancé. 11 marcboit à pas lents le 
long des murs de la chapelle de Saintë-Anne , 
n’oubliant pas.de faire un signe de croix et de 
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dire un ave en passant sur ce terrain consacré, 
quand une voix qui sembloit partir de derrière 

un des arcs-boutaris de la chapelle , s’écria : — II 
ne fait que ramper, celui qui dcÿfoit courir. 

— Qui parle? s’écria Smith en regardant au- 
tour de lui, un peu surpris qu’on lui adressât 
la parole si inopinément, et avec un ton et des 
expressions si singulières. 

— N’importe qui parle, répondit la même 
voix , dépêche-toi , ou tu arriveras trop tard. 
Ne me réponds point; pars. 

— Saint ou pécheur , ange ou diable , dit 
Henry en faisant le signe de la croix , votre avis 
meatouche de trop près pour que je le néglige. 
Que saint Valei^in me donne des jafhbes ! 

A ces mots , quittant sa marche lente pour 
prendre un pas que peu de gens*^uroient pu 
suivre, il fut en un instant dans Curfew -Street. 
Il n’avoit pas fait trois pas du côté de la maison 
de Simon Glover , qui étoit vers le milieu de 
cette rue étroite , que deux hommes , placés le 
long du mur de chaque côté, avancèrent vers 
lui comme par un mouvement concerté, pour 
l’empêcher de' passer. L’obscurité lui .permit 
seulement de distinguer qu’ils portoient le plaid 
des montagnards. 

— Dégagez le chemin , brigands ! s’écria l’ar- 
murier d’une voix forte et ferme , digne de l’am- 
pleur de sa poitrine. 

Ils ne répondirent pas , du moins de manière 
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J à se faire entendre ; 'mais Henry put voir qu’ils 
tiroient leurs épées dans le dessein d’employer 
la force pour l’empêcher de passer. Se livrant à 
des conjectures alarmantes , quoique sans savoir 
ce qu’il avoit à craindre , Smith résolut de s’ou- 
vrir un passage à tous risques , et d’aller défen- 
dre sa maîtresse ou du moins mourir à ses pieds. 
Il jet»son* manteau sur son bras pour s’en faire 
une espèce de bouclier , et s’avança avec autant 
de hardiesse que de promptitude vefs ces deux 
hommes. Celui dont il étoit le plus proche lui 
porta un coup d’épée qu’il reçut dans son man- 
teau; Henry lui ripostant par un coup de poing 
sur la figure , du bras gauche, et un croc-en- 
jambe du pied droit , le fit tomber rudement sur 
la chaussée , tandis que presque au même ins- 
tant, d’un revers de son couteau de chasse, il 
renversa celui qui étoit à sa droite , à côté de 
son compagnon. 

Plus alarmé que jamais, et il avoit quelque rai- 
son de l’être , en trouvant la rue gardée par des 
étrangers qui commettoient de tels actes de vio- 
lence , Henry courut rapidement en avant. Il en- 
tendit parler à voix basse sous une croisée de la 
maison du gantier, précisément sous celle où il 
avoit espéré voir Catherine, et acquérir le droit cfe 
devenir son Valentin. Il se tint de l’autre côté de 
la rue pour tâcher de reeonnoître le nombre et 
les projets de ceux qqi s’y trouvoient. Mais un 
de ceux qui étaient sous la fenêtre l’ayant vu ou 
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entendu traverser la rue, et le prenant sans 
doute pour une des deux sentinelles, il lui dit 
à demi-yoix. — Quel est donc ce bruit , Kenneth ? 
Pourquoi n’avez-vous pas donné le signal? . 

— Scélérat ! s’écria Smith , vous êtes décou- 
vert , et vous allez périr ! 

v t • ' 

Joui en parlant ainsi, il porta un copp de 
couteau de chasse qui auroit vérifié sa prédic- 
tion, si l’étranger , ^levant le bras, n’y eût reçu 
le coup qui étoit destiné à sa tête. La blessure 
dut être sérieuse, car il chancela , et tomba en 
poussant un profond gémissement. Sans penser 
davantage à lui, Smith courut à la hâte vers un 
groupe d’hommes qui sembloient occupés à pla- 
cer une échelle contre la croisée. Henri ne son- 
gea plus alors à en compter le nombre , ni à s’as- 
surer de leurs desseins. Poussant le cri d’alarme 
d’usage, pour rassembler les bourgeois qui ne 
manquoient jamais d’accourir dès qu’ils l’enteu- 
doient , il se jeta sur ces rôdeurs nocturnes, 
dont l’un montoit déjà sur l’échelle. 11 la saisit 
par les écherons d’en bas, la renversa, et pla- 
çant le pied sur le corps de l’hcyume qui venait 
de tomber , il l’euipècha de se relever. Les autres 
l'attaquèrent vivement pour délivrer leur com- 
pagnon. Mais la cotte de mailles de Smith lui 
fut d’une grande utilité; et il leur rendit leurs 
coups avec usure , en s’écriant : Au secours ! 
Saiut-Johnstoun . Au secô.uri Sabrez et piquez I 
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Braves citoyens , sabrêz et piquez ! On force nos 
maisons à l’ombre de Ja nuit ! 

Ces mots , qui retentirent bien loin dans les 
rues de la ville , étoiént accompagnés de coups 
bien distribués par un bras ferme, et qui pro- 
duisoient quelque effet sur ceux que l’armurier 
attaquoit. Pendant ce temps les habitans com- 
mencèrent à s’éveiller , et à se montrer dans la 
rue en chemises, -mais avec des sabres et des 
boucliers, et quelques-uns portant des torchés. 
Les inconnus cherchèrent alors à s’échapper , 
et ils y réussirent , à l’exception de celui qui avoit 
été renversé avec l’échelle. L’intrépide armurier 
l’avoit saisi à la gorge à l’instant où il. s’étoit re- 
levé, et'il le tem>it aussi ferme qu’un levrier tÜnt 
un lièvre. Ceux qu’il avoit blessés furent em- 
portés par leurs Compagnons. 

— Voilà des drôles qui troublent la paix de 
notre ville , dit Henry aux bourgeois qui com- 
meneoient à se rassembler. Courez après les pen- 
dards ÿ ils ne peuvent aller bien vite , car il y en 
a quelques-uns dont ma lame a entamé la peau. 
Poursuivez-les , les traces de sang vous indique- 
ront leur marche. 

— Quelques maraudeurs montagnards, dit un 
citoyen; allons , voisin, donnons-leur la chasse. 

--Oui, donnez r lçur la chasse, dit l’armu- 
.ner; et, moi j aurai soin du coquin que voici. 

Les bourgeois, se ..dispersèrent de différons. cô- 
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tés , éclairés de leurs torches*; et faisant retentir 
de leurs cris tous les environs. 

Cependant le prisonnier de Henry eherohoit 
à obtenir sa liberté , et il employoit tour à tour 
les prières , les promesses et lescnenaces. . 

— Si vous êtes un gentilhomme , dit-il à Henry, 
permettez que je me retire, et ce que vous avez 
fait sera pardonné. 

— Je ne suis pas gentilhomme, je suis Henry 
le forgeron , bourgeois de Perth ; et je n’ai rien 
fait qui ait besoin de pardon. 

— Vilain ! tu ne sais pas ce, que tu as fait ! Mais 
lâche-moi , et je remplirai ton bonnet de pièces 
d’or. . . • 1 

* •- Le tien sera rempli â l’instant d’une tête 
fendue „si tu fais un seul mouvement pour t’é- 
chapper. ’ 

— De quoi s’agit-il donc, mon fils Henry, de- 
manda Simon , qui parut en ce moment à la fe- 
nêtre. J’ai eritendu ta voix, mais sur un autre 
ton que je m’y attendois. Pourquoi tous les voi- 
sins se sont— ils rassemblés? 

— Parce qu’une bande de coquins a voulu es- 
calader cette croisée, père Simon. Mais il est pro- 
bable que je serai parrain de l’un d’eux, que je 
tiens ici aussi serré qu’aucun écrou tînt jamais 
une vis. 

— Ecoutez-moi , Simon Glover , dit le prison- 
nier ; que je vous dise un mot en particulier.' 
Délivrez-moi des mains de ce manant à tête de 
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j5lomb et à poing de fer , et je vpus prouverai 
qu’on ne vouloit nuire* ni à vous , ni à aucun 
des vôtres. Je vous dirai en outre quelque fhose 
qui sera à votre avantage. 

— Je crois coijnoître cette voix , dit Simon-, 
qui ouvrit sa porte en ce moment, tenant en 
main une lanterne sourde. Mon fils Smith, laisse 
ce jeune hofnme venir me parler; il n’y a nul 
danger à craindre de lui , reste un instant où tu 
«s y»et ne laisse entrer personne dans la maison , 
soit pour attaquer, soit pour défendre. Je ga- 
rantis que ce jeune gaillard n’a voulu faire 
qu’une plaisanterie de la Saint-Valentin. 

A ces mots le vieillard emmena leprisonnier, 
et ferma sa porte , laissant Henry un peu sur- 
pris du jour inattendu sous lequel le ganjier con- 
sidéroit cette aflaire-Ià. Une plaisanterie ! répéta- 
t-il; c’eût été une plaisanterie bien étrange, s’ils 
fussent entrés dans la chambre à coucher de sa 

t 

fille! Et ils y seroient entrés sans la voix’ honnête 
et amicale qui m’a averti derrière un arc-bou- 
tant de la chapelle. Cette voix , si ce n’étoit pas 
celle de la bienheureuse sainte Anne, et qui suis- 
je pour qu’elle daigne m’adresser la parole ? n’a 
pu se faire entendre en ce lieu sans sa permission 
et son consentement , et je fais Je vœu de lui 
offrir un cierge aussi long que mon couteau de 
chasse. Ah ! que n’ai-je eu ma grande claymore , 
pour l’amour de Saint-Johostoun , et par égard 
pour ces coquins ! car ces couteaux de chasse 
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sont des joujoux assez gentils, mais qui convien- 
nent mienjc à la main d’un enfant qu’à celle d’un 
hon^ne. O mon fidèle Troyen! si tu eusses été 
à mon côté, au lieu d’être suspendu près du 
chevet de mon lit , les jambes de ces drôles n’au- 
roient pas couru si vite. Mais je^vois des torches 
allumées et des lames nues. Holà ! halte , vous 
autres! Êtes-vous pour Saint-Johnstoun? Si vous 
êtes amis de la Belle Ville, avancez, vous êtes les 
bienvenus. • . • * 

Nous avons été à la chasse sans prendre de gi- 
bier, dit un des bourgeois. Nous avons suivi les 
traces du sang jusqu’au cimetière des domini- 
cains, et nc^is avons vu entre les tombeaux deux 
coquins qui en soutenoient un troisième, qui 
probablement «portoit quelques-unes de vos 
marques, Henry; mais ils sont arrivés à la. po- 
terne avant que nous eussions pu les joindre. Ils 
ont s^nné la cloche du sanctuaire, la porte s’est 
ouverte, et ils*y sont entrés. Ainsi les voilà en 
sûreté dans le sanctuaire , et nous pouvons re- 
tourner dans nos lits froids pour tâcher de nous 
réchauffer. 

— Oui , ôüi , dit un second , les bons domi- 
nicains ont toujours un frère qui veille pour ou* 
vrir la porte du sanctuaire à toute pauvre ame 
en peine qui désire y trouver unrefugç. 

— Pourvu*que la pauvre ame en peine soit pn 
état de bien payer , ajouta ^n troisième. Mais ce- 
lui qui est aussi pauvre de bourse que d’esprit 
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peut rester à la porte jusqu’à ce que les chiens 
qui le chassent soient à portée de le mordre. 

Un quatrième , qui a voit regardé par tfrre 
quelques instans à l’aide de sa torche , se releva 
pour parler. C’étoit un petit homme , chargé 
d’assez: d’embonpoint, vif, avantageux, et jouis- 
sant d’une certaine aisance , nommé Olivier 
Proudfute. Il tenoit le dé dans sa corporation , 
qui étoit celle des bonnetiers , et par conséquent 
il parloit du ton d’un homme en autorité. — 
Brave Smith , dit-il ( car les torches répandoient 
assez de lumière pour qu’ils pussent s^recon- 
noître) , peux-tji nous dire quels sont les drôles 
qui ont causé un pareil désordre /la ns notre 
ville ? 

— Les deux premiers que j’ai vus , répbndit 
l’armurier, m’ont paru, autant que j’ai pu en 
douter , porter le plaid des bnontagnards. 

— C’est assez probable , dit un bourgeois en 
secouant la tête. C’est une honte que le^brèches 
de nos murs n’aient pas encore été réparées, et 
que ces brigands de montagnards puissent ‘obli- 
ger d’honnêtes gens à sortir de leurs lits quand 
la nuit est assez obscure au gré de ces marau- 
deurs. 

— Mais voyez ceci, voisins, dit Olivier Proud- 
fute en leur montrant une main qu’il venoit de 
ramasser. Quand est -ce qu’une main comme 
celle-ci a attaché les braies d’un montagnard? 
Elle est grande et vigoureuse, mais la peau en 
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est fine et blanche comme celle d’une dame; et 
voyez-vous à ce doigt une bague qui brille comme 
la kteur d’une chandelle? Je me trompe fort, si 
Simon Glover n’a pas fait bien des gants pour 
cette main, car il a la pratique de tous les cour- 
tisans. Les spectateurs examinèrent cette preuve 
sanglante des exploits de l’armui^r, et chacun 
fit ses commentaires à ce sujet. 

' — En ce cas, dit l’un, Henry Smith fera bien 
de gagner au pied. Il aura beau dire qu’il a voulu 
protéger la maison du bourgeois, le justicier ne 
trotive]0l pas cette excuse suffisante pour avoir 
coupé la main d’un homme comme il faut. Il y 
a des lois sévères contre la mutilation. 

— Fi ! Michel Wabster ! fi ! répondit le mar- 
chand bonnetier ; pouvez-vous parler ainsi? Ne 
sommes-nous pas les représentai et les succes- 
seurs des anciens Romains qui ont bâti la cité 
de Perth, et qui l’ont rendue aussi semblable 
qu’ils l’jmt pu à leur propre ville? N’avons-nous 
pas des chartes de tous nos nobles rois, qui nous 
ont déclarés leurs sujets affectionnés? Voudriez- 
vous nous voir renoncer à nos droits , à nos pri- 
vilèges, à nos immunités, à notre haute, moyenne 
et basse justice ; à notre droit de prononcer amen- 
des , confiscations , emprisonnement , et même 
peine de mort, en cas de flagrant délit? Faut-il 
que nous souffrions que la maison d’un honnête 
bourgeois soit attaquée sans en, avoir répara- 
tion? Non , braves citoyens , confrères et. bour- 
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geois , le Tay remontera vers Dunkeld avant que 
nous nous soumettions à une telle injustice. 

— Et comment pouvons-nous l'empêcher? 
demanda un vieillard à figure grave , qui étoit 
appuyé sur une épée à deux mains; que vou- 
driez-vous que nous fissions? 

— Sur ma foi, bailli Craigdallie, répondit 
Proudfute, vous êtes le dernier homme de qui 
j’aurois attendu cette question. Je voudrois que 
nous partissions d’ici tous ensemble , en braves 
gens , pour aller nous présenter devant le roi , 
au risque de troubler son repos; lui faire sentir 
combien il est désagréable pour nous, d’être for- 
cés à quitter nos lits pendant une pareille saison, 
presque sans autre vêtement que nos chemises ; 
lui montrer cette main sanglante , et le prier de 
nous déclarer de sa bouche royale s’il est juste 
et honnête que ses sujets affectionnés soient ainsi 
traités par les nobles et les chevaliers de sa cour 
débauchée. Et voilà ce que j’appelle faire valoir 
notre cause chaudement. 

— Chaudement, dis -tu? répliqua le vieux 
bailli ; si chaudèment, ma foi, que nous serions 
tous morts de froid avant que le portier eût 
tourné la clef dans la serrure pour nous admet- 
tre en présence du roi. Allons, mes £imis, la 
nuit est piquante; nous avons fait notre de- 
voir en gens de bien , et notre brave Smith a 
donné à ceux qui voudroient nous insulter une 
leçon qui vaudra vingt proclamations du roi. De- 
ll Joui Fiili o» Perth. Tom. 1. y 
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main <*t un autre jour ; nous nous réunirons en 
ce môme lieu, afin d’y délibérer sur les mesures 
à prendre pour découvrir ces scélérats et les 
faire arrêter. En attendant, séparons-nous avant 
que notre sang se glace dans nos veines. 

— Bravo! bravo! voisin Craigdallie, cria-t-on 
de toutes parts; vive à jamais SaintAJohnstonn ! 

Olivier Proudfute auroit volontiers répliqué , 
car ç’étoit un dé ces orateurs sans pitié , qui 
s’imaginent' que leur éloquence peüt braver 
tous les inconvéniens de temps , de lieu et de 
circonstances. ' Mais personne ne voulut l’écôu- 
ter, et les bourgeois se séparèrent pour rega- 
gner ehaeuh leur logis , éclairés par le premier 
rayon de l’aurore, qui commençoit à tracer des 
sillons lumineux sur l’horizon. 

' A peine étoienf-ils partis , que le vieux Glover 
ouvrit la porte de sa maison , et prenant Smith 
par le bras il l’y fit entrer. 

— Où est le prisonnier ? demanda l’armurier. 

Parti, échappé, sauvé, que sais-je? ré- 
pondit Simon; il s’est enfui par la porte de der- 
rière, et a traversé le petit jardin. iSe songe pas 
à lui , mais viens voir la Valentine dont tu as ga- 
ranti ce matin l’honneur et la vie. 

' — Donnez-moi le temps de rengainer mon 
cOuteau'de chasse et de me laver les mains, dit 
Smith. ' ! 

— Il n’y a pas un moment à perdre , S’écria 
Glover ; elle est levée , et presque habillée. — 
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Suis-moi. Je veux quelle te voie, ta bonne arme 
à là main, et le bras convert du sang de ces mi- 
sérables , afin quelle sache apprécier ce que vaut 
un homme de coeur. 'Elle m’a fermé la bouche 
trop long -temps par sa pruderie et ses Scrupu- 
les ; je’ prétends qu’elle apprenne à connoltre le 
- prix de l’amtmr d*un brave homme et d’uii hardi 
bourgeois. • : ‘ ' •*" ' • • *'■' 






• •« il 
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/ CRÀPITREV. 

* i A 

• • Hf . W 

Éveillée en sursaut paille bruit, la Jolie Fille 
de Perth ayoit écoyté avec terreuu, et osant à 
peine respirer , lfe tumulte et les cris. qu’elle en- 
tendoit dans la me. Elle s’étoit jetéç à genoux 
pour implorer le secours du ciel ; et .quand elle 
reconnut les voix de voisins et d’amis réunis 
pour la protéger , elle resta dans la même atti- 
tude pour rendre grâce à la Providence. EUe 
étoit encore agenouillée quand son père poussa 
son champion dans sa chambre ; car Henry 
Smith s’étoit arrêté à la porte, d’abord, par timi- 
dité, de crainte d’offenser sa maîtresse, et en- 
suite par respect pour si dévotion. 

— Père Simon , dit l’armurier , elle prie. Je 
n’oserois pas plus lui parler qu’à un évêque 
. quand il dit la messe. ' 

» — Fais ce que tu voudras , vaillant et coura- 
geux imbécijle, lui répondit Glover. Et s’adres- 
sant à Catherine : — Ma fille, lui dit-il , la meil- 
leure manière- de rendre grâce au ciel ; c’est de 
montrer notre reconnoissance à nos semblables. 
Voici l’instrument par le moyen duquel Dieu 
t’a préservée de la mort. Reçois-le, Catherine, 
comme ton fidèle Valentin ; comme celui que je 
désire appeler véritablement mon fils. 
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— Non pas ainsi, mon père, répondit Cathe- 
rine; je ne pais voirpersorlne en ce moment . je 
ne puis parler à personne. Je ne suis pas in- 
grate ; je n’ai peut-être' que trop de reconnois- 
sance pour celui à qui nous devons noire sû- 
reté ; mais lâissez-moî rendre grâce à l'ange-gar- 
dien qui m’a envoyé ce secours si à propos ; et 
donnez-moi un mstant pour achever ma toilette* 

— Sur ma foi , Kate , il séroft biên dur de te 
refuser la deirtande que tu me fais, qu’on te laisse 
le temps faire ta toilette; car, depuis dix 
jours , c’est la première fois que je t’ai entehdue 
parler en femme. — En vérité, Henry, je vdu- 
drois que ma fille attendît , pour être tout-à-fait 
sainte, le moment où on la canonisera sous le 
nom de sainte Catherine II. 

— Ne plaisantez pas , père Simon ; car je vous 
jure qu’elle a déjà tout au moins un sincère ado- 
rateur , un homme qui s’est voué à son service 
autant que le peüt faire un fbible pécheur. — 
Adieu donc, quant à présent , belle Catherine; 
puisse le ciel vous envoyer des songes aussi pai- 
sibles que vos pensées delà journée. Je veillerai 
sur vous pendant votre repos , et malheur à ce- 
lui qui oseroit l’interrompre. 

— Bon et brave Henry , dit Catherine , vous 
dont l’excellent cœur forme un tel contraste avec 
votre main cruelle, ne cherchez pas cette nuit 
quelque nouvelle querelle ; mais recevez me» 
plus tendres remercîmens, et tâchez d’avoir des 
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pensées aussi paisibles que céües que vous me 
supposez. Nous nous reverrons ce matin , afin 
que je puisse vous assurer de ma reconnoissance. 
Adieu ! * • 

— Adieu, vous qui êtes la maîtresse et la lu- 
mière de mou cœur , dit l’armurier ; et descen- 
dant l’escalier qui conduisoit à l’appartement de 
Catherine, il alloit sortir, de la maison, quand 
Glover le retint par lè bras. > 

— Grâce au tumulte de cette nuit , le clique- 
tis de l’acier va me plaire plus que je n’aurois 
jamais cru , mon fils Henry , s’il rend le bon 
sens à ma fille, et s’il lui apprend ce qüe tu 
vaux. Par saint Macgrider ! ces tapageurs eux- 
mêmes ne me déplaisent pas, et je plains de tout 
mon cœur ce pauvre amant qui ne tiendra plus 
un bouclier de la main gauche. Oui , il a perdu 
ce dont il sentira la perte tous les jours de sa 
vie , et surtout quand il voudra mettre ses gants. 
Ce ne sera plus qu’une demi-pratique pour ma 
profession. — Non , non., tu ne sortiras pas de 
cette maison cette nuit; il ne faut pas que tu 
nous abandonnes , mon fils. 

. — Jè suis bien loin d’y penser. Avec votre 
permission , je veillerai sur vous dans la rue. 
L’attaque peut se renouveler. 

— Et quand cela seroit , tu en aurois plus de 
facUité pour repousser ces pendards , ayant l’a- 
vantage d’être dans la maison. La manière de 
combattre qui nous convient le mieux à nous 
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autres bourgeois , c’est 4e faire résistance à l’abri 
de nos murailles. Notre devoir de veiller à la 
sûreté publique nous apprend cette tactique. 
D’ailleurs il y. a maintenant assez d’oreilles aux, 
écoutes et d’yeux ouverts pour, nous assurer la 
paix et la tranquillité jusqu’au matin. — Suis- 
moi par iet. 

A ces mots , il conduisit Henry , qui ne' se fit. 
pas prier beaucoup j dans le même appartement 
où ils avoient soupé, et où la vieille Dorothée, 
dont le sommeil avoit été également troublé par 
la scène bruyante qui venoit d’avoir lieu , eut 
bientôt rallumé le feu. 

— Et maintenant , mon valeureux fils, dit le 
gaûtier, dis-moi quel vin tu veux , pour boire à 
la santé de ton père? 

Henry Smith s’étoit laissé tomber machinale- 
ment sur une chaise de vieux chêne noir, et il 
avoit les yeux fixés sur le feu , qui réfléchissoit 
une teinte rougeâtre sur ses traits mâles. Il se 
dit à lui-même à demi-voix : — Bon Henry , 
brave Henry ! — Ah! si elle avoit dit cher Henry! 

' ' * 'A 

• — Je ne connois pas ces sortes de vins , dit 
le vieux Glover en riant; il ne s’en trouve pas 
dans ma cave. Mais si tu veux du vin des Cana- 
ries , du Rhin ou de Gascogne, tu n’as qu’à dire 
un mot , et le flacon arrivera. Voilà tout. 

— Ses pim tendres remercîmetis ! dit l’armurier, 
continuant les mêmes réflexions ; elle ne m’en 
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avoit jamais dit autànt. Ses plus tendres remerct- 
tnens ! à quoi cela ne poüiroit-il pas s’étendre ? 

— Cela s’étendra comme une peau de che- 
vreau , mon garçon , dit le gantier , si tti veux 
te laisser conduire. Mais dis-moi ce que tu pré- 
fères pour ton coup du % matin. 

— Tout ce que vous voudrez, mon père, ré- 
pondit Smith nonchalamment ; et il continua 
son analyse -du discours de Catherine. Un excel- 
lent ccpur ! a-t-elle dit ; mais elle a parlé aussi 
de ma main cruelle l Et que faut-il donc que je 
fasse pour me guérir de cette démangeaison de 
me battre? Certainement ce que je pourrois faire 
de mieux ce seroit de me coûper la main droite, 
et de la clouer à la porte d’une église, afin qu’elle 
ne m’attirât plus de reproches. 

— Tu as coupé assez de mains pour une nùit , 
dit Simon en plaçant un flacon de vin sur la 
table. — Pourquoi te tourmenter ainsi? Elle t’ai- 
meroit une fois plus , si elle ne voyoit pas que 
tu raffoles d’elle ; mais cela devient sérieux à 
présent. Je ne me soucie pas de courir le "risque 
de voir les enragés coupe-jarrets qui sont au 
service des nobles , forcer ma boutique et piller 
ma maison, parce qu’on trouve bon de l’appeler 
la Jolie Fille de Perth. Non. Elle saura que je suis 
son père, et que je veux qu’elle ait pour moi 
cette obéissance é laquelle la loi de l’Évangile me 
donne droit. Je prétends qu’elle soit ta femme 
Henry , mon cœur d’or. . . ta femme , mon homme 
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de métal , et cela avant qu’il se passe beaucoup 
de semaines. Allons ! allons ! à tes joyeuses noces , 
brave Smith ! 

Simon' prit une grande coupe, la vida, et la , 
remplissant de nouveau , la présenta à l’armu- 
rier , qui la leva lentement vers sa bouche ; mais 
avant qu’elle eut touché ses lèvres , il la replaça 
sur la table en secouant la fête. 

— Si tu ne veux pas faire raison à une telle 
santé , je ne sais à qui je dois m’adresser , dit 
Simon. À quoi penses-tu donc, jeune fou? Ta 
bonne fortune vient de la placer en quelque sorte 
dans tôn pouvoir , car , d’un bout de' la ville à 
l’autre , tout le' mdhde crieroit fi ! contre elle si 
elle disoit non ; moi, qui suis son père, non-seu- 
lement je consens à tailler ce mariage , mais je 
veux vous unir ensemble aussi étroitement que 
jamais aiguille a uni deux morceaux de peau de 
daim ; et avec tout cela én ta faveur , fortune , 
père , etc. , tu as l’air de l’amant désespéré d’une 
ballade, et tu semblés plus disposé à te jeter 
dans le Tay qu’à faire la côur à une jolie fille 
que tü peux avoir sans autre peine que de la 
demander, si tu sais seulement choisir le bon 
moment. 

— Oui, mais ce bon moment, père Simon, 
je doute que Catherine en ait jamais un sem- 
blable à donner à la terre et à ceux qui l’habitent, 
et qu’elle veuille jamais écouter nn artisan gros- 
sier et ignorant comme moi. Je ne sais comment 
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cela se fait ; partout ailleurs je puis lever la tête 
aussi bien qu’un autre , mais auprès de votre 
sainte fille, je n’ai ni cœur ni courage, et je ne 
puis m’empêcher de penser que ce seroit comme 
si jp volois dans une église , que de parvenir à 
surprendre son affection. Ses pensées s’élèvent 
trop vers le ciel , pour qu’elle les fasse tomber 
sur un être tçl que moi, 

— Comme il vous plaira, Henry Smith. Ma 
. fille ne vous fait pas la cour... je ne vous prie pas 
de l’accepter. .. une belle offre n’est pas une cause 
de querelle... seulement, si vous vous imaginez 
que je donnerai dans ses folles idées de couvent , 
vous vous trompez du tout ^u tout. J’aime et 
j’honore l’Églisç a je paie çonsciencieusement et 
volqptiers tout ce qui lui est dû : dîmes , au- 
mônes , vin et cire. Je paie tout cela , dis-je , aussi 
volontiers qu’aucun bourgeois de Perth ; mais 
je ne puis donner à l’ÉJglise l’unique brebis que 
j’ai au monde. Sa mère m’étoit bien chère tant 
qu’elle a été sur la terre ; maintenant c’est un 
ange dans le ciel ; Catherine est tout ce qui me 
reste pour me rappeler ce que j’ai perdu ; et si 
jamais elle entre dans un cloître , ce sera quand 
les yeux de son vieux père seront fermés pour 
toujours; et non auparavant. Mais quant à vous , 
mon ami Gow , vous pouvez faire ce qu’il vous 
nlaira. Je n’ai nulle envie de vous faire épouser 
ma fille de force , je vous en réponds. 

— Maintenant voilà que vous battez le fer deux 
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fois, père Simon, c’est toujours ainsi que nous 
en finissons. Vous prenez de l’humeur contre 
moi parce que je ne fais pas ce qui me rendroit 
l’homtüe le plus heureux du monde ; si cela étoit 
en mon pouvtûr. S’il coule dans mon cœur une 
seule goutte de sang qui n’appartienne pas à 
votre fille plus qu’à moi-même , je veux qu’on 
y enfonce en ce moment le poignard le plus acéré 
que j’aie jamais forgé. Mais que voulez-Vous? 
Puis-je avoir pour elle moins d’estime qu’elle 
n’en mérite, ou m’en faire trop accroire à moi- 
même? Ce qui vous paroît si simple et si facile, 
est aussi malaisé pour moi qu’il le seroit de faire 
un haubert d’acier avec de la filasse. — Mais à 
votre santé, mon père , continua Smith d’un ton 
plus enjoué , et à celle de ma belle sainte et de 
ma. Valentine , comme j’espère que votre fille le 
sera cette année. Et que je ne. vous empêche pas 
plus long-temps de reposer votre tête sur votre 
oreiller; allez tenir conseil avec votre lit de plumes 
jusqu’à ce qu’il fasse grand jour ; après quoi vous 
me conduirez à la porte de la chambre de votre 
fille; vous lui demanderez pour moi la permission 
d'entrer pour lui souhaiter le bon jour , et je 
serai l’homme le plus heureux que le soleil aura 
éveillé dans la ville , ou bien loin à la ronde? • 
— L’avis n’est pas -mauvais , mon fils , répon- 
dit l’honnête Glover , mais toi , que vas-tu de- 
venir ? Veux-tu prendre la moitié de mon lit , ou 
partager celui de Conachar? 
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— Ni l’un ni l’autre , répondit Henry ; je ne 
ferais que vous empêcher de dormir. Ce fauteuil 
me vaudra un lit de duvet , et je me coucherai 
comme une sentinelle , mes armes à côté de' mol. 

Et en parlant ainsi il porta la ‘main sur son 
couteau de chasse. 

— Fasse le ciel que nous n’ayons plus besoin 
d’armes 1 dit Simon ; bonne nuit, ou pour mieux 
dire, bon jour, jusqu’à ce que le soleil se mon- 
tre ; et le premier éveillé appellera l’autre. 

Ainsi se séparèrent les deux bourgeois; Le 
gantier alla se mettre au lit , et l’on peut suppo- 
ser qn’il y trouva le sommeil. L’amant ne fut pas 
si heureux ; son corps robuste supporta aisé- 
ment la fatigue qu’il avoit éprouvée pendant le 
cours de cette nuit , mais son esprit étoit d’une 
trempe plus délieate. Sous un point de vue, 
Henry Smith netoit que le bourgeois résolu de 
cette époque , fier de savoir également bien fa- 
briquer des armes et s’en servir ; sa jalousie con- 
tre ses rivaux dans sa profession , sa force per- 
sonnelle, ses connoissances en escrime, l’avoiént 
entraîné dans bien des querelles , qui l’avoient 
fait craindre généralement, et qui lui avoient 
même attiré quelques ennemis. Mais il joignoit 
à ces qualités la bonté et la simplicité d’un en- 
fant , et en même temps un caractère plein d’i- 
magination et d’enthousiasme , qui sembloit peu 
d’accord avec ses travaux dans sa forge , et avec 
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ses combats si, fréquens. L’ardeur et l’impéjtuo- 
sité qu’il avoit puisées dans de vieilles ballades et 
dans les romans en vers ? qui étolent la seüle 
source de ses connoissances , l’avoient peut-être 
excité en partie à quelques-uns de ses exploits, 
qui avoient souvent pour lui un air de cheva- 
lerie. Du moins il êtoit certain que son autour 
pour la belle Catherine avoit une délicatesse qui 
auroit.pu convenir à cet écuyer de bas degré, 
qui, s’il faut en croire la ballade, fut honoré 
des soupirs de la fille du roi de Hongrie. Ses sen- 
timens pour elle étoient certainement aussi exal- 
tés que s’ils avoient eu pour objet un ange vé- 
ritable. Aussi le vieux Simon, et tous ceux qui 
observoient sa conduite , pensoient-ils que sa 
passion étoit d’un genre trop élevé pour pouvoir 
réussir auprès d’une jeune fille formée du même 
limon que les autres mortels. Ils se trompoient 
pourtant. Catherine , avec toute.sa réserve et sa 
retenue , avoit un cœur en état de comprendre 
et de sentir l’amour de l’armurier ; et soit qu’il 
lui fût possible d’y répondre pu non , elle étoit 
secrètement aussi fière de l’attachement du re- 
douté Henry Gow,.nu Smith, qu’pn peut sup- 
poser qu’que héroïne de roman le seroit d’un 
lion apprivoisé qui la suivroit pour la protéger 
et la défendre. Ce fut avec la plus sincère recon- 
noissance qu’elle se rappela , en s’éveillant au 
point du jour, les services de Henry pendant 
cette nuit agitée ; et la première pensée qui l’oc- 


Digitized by Google 



110 LA JOLIE FILLE 

cupa fut de songer aux moyens de lui faire con- 
noître les sentiftaens qui l’animoient. 

Se levant â la hâte , et rougissant à demi de 
soh projet, elle se dit à elle -même s — Je lui ai 
montré de la froideur , et j’ai peut-être été in- 
juste; je ne serai point ingrate envers lui , quoi- 
que je ne puisse céder à ses'Vœux. Je n’attendrai 
pas que inon père me force à le recevoir Comme 
mon' Valentin pouf cette année ; j’irai le cher- 
cher , et je le choisirai moi-même. J’ai accusé 
les ahtres jeunes filles d’être trop hardies quand 
elles agissoient ainsi, mais c’est le moyen de plaire 
à mon père ; et , après tout , je ne ferâi qu’ac- 
complir leS rites de saint Valentin , en prouvant 
ma reconnoissance à cet homme brave. 

Mettant à la hâte ses vêtemens , dans lesquels 
elle laissa pourtant un peu plus de' désordre qu’à 
l’ordinaire ,. elle descendit l’escalier et ouvrit la 
porte de la chambre dans laquelle , comme elle 
l’avoit supposé , son amant étoit resté depuis le 
combat qu’il avoit livré. Catherine s’arrêta à la 
porte , et ne sut trop si elle devoit exécuter son 
dessein; car l’usage non-seulement permettoit, 
mais enjoignoit même aux Valentins de com- 
mencer leur liaison par uft baiser d'affection. 
Ou regardoit comme un augure particulière- 
ment heureux que l’un des deux trouvât l’autre 
endormi , et l’éveillât en accomplissant cette cé- 
rémonie intéressante. 

♦ 

Jamais plus belle occasion ne s’offrit pour 
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commencer cette liaison mystique , que celle qui 
se présentoit alors à Catherine. Après bien des 
rêveries, le brave armurier s’étoit enfin endormi 
sur le fauteuil. Ses traits , pendant qu*il se li- 
vroit ainsi au repos , avoicnt l’air plus fermes et 
plus mâles que Catherine ne l’auroit cru possi- 
ble ; car elle ne les avoit jamais vus qu’agités par 
la crainte de lui déplaire et la timidité, et' elle 
s’étoit habituée à n’y voir qu’une eyiression peu 
spirituelle. 

— Il a l’air bien sévère, pensa-t-elle; s’il alloit 
se fâcher! Et puis quand il s’éveillera. Nous som- 
mes seuls... «si j appelois Dorothée... si j’éveillois 
mon père... Mais non ! C’est une; affaire d’usage, 
un gage d’affection fraternelle qui ne peut bles- 
ser l’honneur d’une jeune fille. Je ne veux pas 
supposer que Henry puisse s’y méprendre; et je 
ne souffrirai pas qu’une crainte puérile l’em- 
porte sur ma reconnoissance. 

A ces mots elle avança dans l’appartement en 
marchant sur la pointe des pieds , quoiqu’on hé- 
sitant , et ses joues se couvrirent de pourpre en 
songeant à ce quelle alloit faire. Enfin elle ar- 
riva auprès de la chaise du dormeur, et déposa 
un baiser sur ses lèvres 1 , aussi légèrement que 
si une feuille de rose y fut tombée. Son som- 
meil devoit être bien léger pour qu’un si foible 

(*) l.’ûsage général, clans la Grande-Bretagne, est d’em- 
brasser sur la bouebe et non sur la joue. — Tr. 


112 I.A JOLIE FILLE 

contact pût l’interrompre, et il falloit que les 
rêves de Henry eussent; quelque rapport avec la 
cause de cette interruption , car , se levant à 
l’iustaçt , il saisit Catherine entre ses bras , et , 
dans son transport de joie , voulut lui rendre le 
baiser qu’il venoit d’en recevoir. Mais Catherine 
lui opposa une résistance sérieuse , et cqmme ses 
efforts sembloient annoncer une pudeur alar- 
mée plutôt qu’une fausse honte, l’amant timide , 
qui auroit pu la retenir entre ses bras , eût-elle 
été vingt fois plus forte , souffrit qu’elle s’en ar- 
rachât. 

— Ne vous fâchez. pas, bon Henry, dit Cathe- 
rine du ton le plus doux à son amant surpris. 
J’ai rendu hommage à saint Yalentin pour prou- 
ver combien j’estime l’ami qu’il m’a envoyé pour 
cette année. Attendez que mon père soit pré- 
sent, .et je n’oserai vous refuser la vengeance que 
vous pouvez avoir lieu de tirer de celle qui a 
interrompu votre sommeil. . 

— Qu’à cela ne tienne, s’écria le vieux Glover 
en entrant avec; un air d’extase : Smith, en avant ! 
Bats le fer tandis qu’il est Chaud. Apprends-lui 
ce que c’est d'éveiller le chat qui dort. . 

Se trouvant ainsi encouragé, Henry, quoique 
péut-être avec une vivacité moins alarmante , 
saisit de nouveau entre ses bras la Jolie Fille de 
Perth, qui se soumit en rougissant, mais d’assez 
bonne gface, à recevoir le baiser qu’elle avoit 
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donné avec l’addition d’une douzaine d’autres , 
en forme de représailles. Enfin elle se. débarrassa 
des bras de son amant , et , comme si elle eût 
été effrayée de ce quelle venoit de faire ou qu’elle 
s’en fût repentie , elle se jeta sur une chaise et se 
couvrit le visage des deux mains. 

— Lève la tète, jeune folle, lui dit son père, 
et ne sois pas honteuse d’avoir fait les deux 
hommes les plus heureux qui soient dans Perth, 
puisque ton vieux père en est un. Jamais baiser 
ne fut si bien donné, et il étoit juste qu’il fût 
convenablement rendu. Regarde-moi, ma chère 
Rate, regarde-moi , et que ; e te voie sourire. 
Sur ma parole d’honneur, le soleil qui se lève en 
ce moment pour éclairer notre belle ville n’a rien 
à me montrer qui puisse me faire plus de plai- 
sir. Quoi! continua-t-il d’un ton jovial , croyois- 
tu avoir l’anneau de Jamie Kednie et pouvoir te 
rendre invisible? Non, non, ma fée de l’aurore. 
Comme je venois de me lever, j’ai entendu la 
porte de ta chambre s’ouvrir , et je t’ai suivie à 
pas de loup, non pour te protéger contre un dor- 
meur , mais pour avoir le plaisir de voir de mes 
propres yeux ma chère fille faire ce que son père 
désiroit le plus. Allons, allons, baisse ces sottes 
mains, et quoique tu rougisses un peu, la rou- 
geur n’est pas déplacée sur les joues d’une jeune 
fille pendant la matinée de la Saint-Valentin. 

En finissant de parler, Simon Glover baissa, 
avec une douce violence, les mains qui cachoient 

La Jolis Fille de Pbsth. Tom. 1. 8 
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le visage de sa fille. Il étoit couvert d’une vive 
rougeur , mais il annonçoit quelque chose de 
plus que la honte , car ses yeux étoient remplis 
de larmes. 

— Quoi! des pleurs, Kate! s’écria son père. 
Sur ma foi ! c’est beaucoup plus qu’il ne faut. 
Henry , aide-moi à consoler cette jeune folle. 

Catherine fit un effort pour reprendre du 
calme. Elle parvint à sourire ; mais ce sourire 
avoit quelque chose de sérieux et même de mé- 
lancolique. 

— J’ai seulement à vous dire , mon père, dit 
la Jolie Fille de Perth en continuant ses efforts , 
qu’en choisissant Henry Gow pour mon Valen- 
tin, et en lui donnant le salut qui lui étoit dû en 
cette qualité, suivant l’usage ordinaire, je n’ai 
voulu que lui prouver ma reconnoissance du 
service qu’il nous a rendu avec tant de courage» 
et vous montrer mon obéissance. Mais ne le por- 
tez pas à croire , et vous-même, ô mon père, ne 
concevez pas cette idée, que j’aie eu dessein de faire 
plus que de lui promettre d’être sa fidèle et affec- 
tionnée Valentine pendant le cours de l’année. 

— Oui, oui, oui, oui, nous comprenons tout 
cela, dit Simon du ton que prend une nourrice 
pour apaiser un enfant. Nous comprenons ce 
que tu veux dire. C’en est assez pour une fois... 
assez pour une fois... Tu ne seras ni effrayée ni 
pressée. Vous êtes de vrais, de fidèles, d’affec- 
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tionnés Valentins; le reste viendra... comme le 
ciel et les circonstances le permettront. Allons , 
allons , calme-toi. Ne tords pas tes petites mains r 
et ne crains pas d’autres persécutions en ce mo- 
ment. Tu as bien agi, très-bien même. A pré- 
sent va joindre Dorothée, et quelle appelle le 
jeune paresseux. Il nous faut un déjeûner solide 
après une nuit de confusion et une matinée de 
joie. Prépare-nous quelques-uns de ces gâteaux 
délicats qu’aucune main ne sait faire aussi bien 
que la tienne. Et tu as bien le droit d’en avoir le 
secret, puisque celle de qui tu l’as appris... Ah! 
ajouta-t-il en soupirant, paix soit à lame de ta 
pauvre mère! Quel plaisir elle auroit eu de voir 
ce bienheureux jour de saint Valentin! 

Catherine profita sur-le-champ de la permis- 
sion de se retirer qui venoit de lui être accordée, 
et sortit de l’appartement. Ce fut pour Henry 
comme si le soleil eût disparu du firmament à 
midi , et eût laissé le monde plongé dans une 
obscurité soudaine. Les espérances que lui avoit 
fait concevoir ce qui venoit de se passer com- 
mencèrent déjà à décroître , quand il réfléchit 
sur le changement subit survenu dans la con- 
duite de Catherine , les larmes qu’elle avoit ver- 
sées, la crainte évidente que ses traits annon- 
çoient , et le soin qu’elle avoit pris d’expliquer 
aussi clairement que la délicatesse le lui permet- 
toitj, que les avances qu’elle lui avoit faites n’a- 
voient pour but que de se conformer strictement 
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au cérémonial du jour. Glovcr vit l’air soucieux 
de Smith avec surprise et déplaisir. 

— Au nom du bon saint Jean ! s’écria-t-il , 
pourquoi es-tu grave comme un hibou , quand 
un garçon vif comme toi, et aussi épris de cette 
pauvre fille que tu prétends l’être, devroit être 
gai comme un pinson? 

— Hélas 1 mon père, répondit l’amant décou- 
ragé, je vois écrit sur son front quelque chose 
qui dit quelle m’aime assez pour être ma Va- 
lentiue , mais trop peu pour être ma femme. 

— Kl moi je te dis que tu es un oison glacé et 
sans cœur. Je sais lire sur le front d’une femme 
aussi bien et mieux que toi , et je n’ai rien vu de 
semblable sur le sien. Que diable! tu étois là 
étendu comme un lord dans un bon fauteuil, 
ou dormant comme un juge à l’audience, tandis 
que , si tu avois été un amoureux ayant quelque 
ardeur , tu aurois en les yeux bien ouverts fixés 
du côté de l’orient pour guetter le premier rayon 
du soleil. Mais non , tu te reposois , tu dormois, 
tu ronflois , j’en réponds , ne pensant ni à elle , 
ni à rien au monde, et voilà que la pauvre fille 
se lève au point du jour, de peur que quel- 
qu’autre ne lui dérobe son précieux et vigilant 
Valentin, et elle t’éveille par un baiser qui , — 
saint Macgrider me protège! — auroit donné là 
vie à ton enclume ; et je t’entends gémir et te 
plaindre, comme si elle l’avoit passé un fer ronge 
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sur les lèvres l Par saint Jean ! je voudrais qu’elle 
t’eût envoyé la vieille Dorothée en sa place , et 
quelle t’eût obligé à être le Valentin de ce sque- 
lette vivant, à qui il ne reste pas une dent. On 
n’aurait pu trouver dans tout Perth une Valen- 
tine qui convint mieux à un amant qui manque 
de cœur. 

— « Quant à manquer de cœur , père Simon , il 
y a une vingtaine de bons coqs dont j’ai rabattu 
la crête, qui peuvent vous dire si j’en manque 
ou non. Mais le ciel sait que je donnerais ma 
maison que je tiens à droit de bourgeoisie , ma 
forge, mes soufflets, mon enclume, et tout ce 
que je possède, pour pouvoir penser comme 
vous à ce sujet. Mais ce n’est ni de sa honte , ni 
de sa rougeur que je parle; c’est de la pâleur qui 
a chassé si vite les couleurs de ses joues , et des 
pleurs qui y ont succédé. C’étoit comme une 
giboulée d’avril, rendant obscur le plus beau 
jour qui ait jamais brillé sur le Tay. 

— Ta ! ta ! ta ! ni Perth ni Rome n’ont été bâ- 
ties en un jour. Tu as pêché le saumon mille 
fois, et tu aurais dû y prendre une leçon. Quand 
le poisson a mordu à l’hameçon , tirer brusque- 
ment la ligne , c’est le moyen de la briser, quand 
elle serait de fil de laiton ; mais lâchez la main , 
laisse/ le saumon revenir sur la surface de l’eau, 
ayez de la patience , et en moins d’une demi- 
heure vous le tenez sur le sable. Tu as un aussi 
beau commencement que tu peux le désirer , à 
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moins que tu ne veuilles que la pauvre fille coure 
au chevet de ton lit, comme elle a couru à ton 
fauteuil , ce qui n’est pas la mode des jeunes 
filles modestes. Mais , fais bien attention : quand 
nous aurons déjeûné . je te fournirai l’occasion 
de t’expliquer avec elle. Cependant prends garde 
de ne pas rester trop en arrière , et de ne pas te 
mettre trop en avant. — Donne-lui de la ligne, 
ne cherche pas à tirer le poisson trop vite de 
l’eau , et je gage ma vie contre la tienne que tu 
réussiras. 

— Quoi que je puisse faire, père Simon, j’au- 
rai toujours tort à vos yeux : ou je donnerai trop 
de ligne, ou je n’en donnerai pas assez. Je don- 
nerois le meilleur haubert que j’aie jamais tra- 
vaillé pour que toute la difficulté vînt de mon 
côté, car alors j’aurois plus d’espoir de la sur- 
monter. J’avoue pourtant que je ne suis qu’un 
âne pour trouver la manière d’entamer la con- 
versation sur un pareil sujet. 

— Viens dans ma boutique avec moi, mon 
fils , et je te fournirai un sujet convenable. Tu 
sais que l’homme qu’une jeune fille a embrassé 
pendant qu’il dormoit, doit lui présenter une 
paire de gants. Viens dans ma boutique , je t’en 
donnerai une paire de la plus belle peau de che- 
vreuil qu’on puisse voir , et qui iront parfaite- 
ment à sa main et à son bras. — Je songeois à sa 
pauvre mère en les taillant, ajouta l’honnête 
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Simon en soupirant , et à l’exception de Cathe- 
rine, je ne connois pas une seule femme en Ecosse 
â qui ils iroient , quoique j’aie pris la mesure des 
plus grandes beautés de la cour. — Yiens avec 
moi, te dis-je , et tu auras un sujet sur lequel tu 
pourras dégoiser à ton aise , pourvu que le cou- 
rage et le prudence ne te manquent pas en fai- 
sant ta cour. 
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. Jamais Catherin» ne -donnera sa main à un homme. . 

Su AaspsAfts. U i méchante femme mis» à ta raison. 

* J . a t.' ' 

Le déjeuner fut servi , et les gâteaux tout 
chauds , faits de fleur de farine et de miel , d’a- 
près une recette de famille , non-seulement ob- 
tinrent les éloges que devoit naturellement leur 
donner la partialité d’un père et d’un amant , 
mais chacun leur rendit justice avec cet appétit 
qui est la meilleure preuve du mérite d’un gâ- 
teau comme d’un pouding. On parla, on rit, on 
plaisanta. Catherine elle-même avoit recouvré 
son calme habituel dans l’endroit où les dames 
et les demoiselles de nos jours perdroient proba- 
blement le leur, c’est-à-dire dans la cuisine, où 
elle avoit exercé les fonctions de surintendante 
sur toutes les affaires domestiques, avec un talent 
reconnu. Je doute fort que la lecture de Sénèque, 
pendant un espace de temps égal , eût autant 
contribué à rétablir la tranquillité dans son 
esprit. 

La vieille Dorothée étoit assise au bas bout de 
la table , suivant l’usage ordinaire à cette époque. 
Les deux amis s’amusoient tellement de leur 
conversation , et Catherine étoit tellement occu- 
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pée , soit à les écouter , soit à réfléchir en secret , 
que la vieille femme fut la première à remarquer 
l’absence du jeune Conachar. 

— Cela est vrai , dit Glover ; va l’appeler , ce 
fainéant de montagnard. Il ne s’est pas montré 
pendant la bagarre de la nuit dernière; du moins 
je ne l’ai pas vu. Quelqu’un l’a-t-il aperçu ? 

La réponse générale fut négative ; et Henry 
ajouta ; 

— Il y a des temps où ces montagnards savent 
se tenir à couvert comme leurs daims , — oui ; 
et courir aussi vite pour fuir le danger ; et quant 
à cela, j’en ai été témoin moi-même. 

— Et il y a des temps , répliqua Simon , où le 
roi Arthur et sa Table-Ronde ne pourraient leur 
tenir tète. Je voudrois, Henry, vous entendre 
parler avec plus de respect des montagnards. Ils 
viennent souvent à Perlh , soit isolément , soit 
eii troupe , et vous devriez vivre eu paix avec eux 
tant qu’ils vivront en paix avec vous. 

Henry étoit sur le point de lui répondre par 
une bravade, mais la prudence le retint 

— Vous saves , mon père , dit-il en souriant , 
que nous autres artisans nous préférons les gens 
qui nous font vivre. Or ma profession est de 
travailler pour les nobles chevaliers, les écuyers, 
les pages , les hommes d’armes et autres , etc. , 
qui pprteut les armes qqe je fabrique. Il est 
doue tout naturel que je préfère les lluthven, 
les Lindsay , les Ogilvie , les Oliphant , et tant 
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d’autres de nos braves et nobles voisins, qui sont 
couverts d’armures de ma façon , à ces marau- 
deurs montagnards , qui vont presque nus , et 
qui ne cherchent qu’à nous nuire ; d’autant plus 
qu’il ne s’eu trouve pas cinq dans chaque clan 
qui aient une cotte d’armes rouillée , aussi vieille 
que leur brattach 1 , et qui , après tout , n’est que 
l’ouvrage de quelque maladroit forgeron de leur 
clan, qui n’est pas membre de notre honorable 
corporation, et qu i travaille à son enclume comme 
son père y travailloit avant lui. Je vous dis que de 
semblables gens ne peuvent être regardés d’un 
œil favorable par un honnête artisan. 

— Fort bien, fort bien , dit Simon, mais n’en 
dites pas davantage sur ce sujet quant à préseut , 
car voici notre paresseux qui arrive, et quoique 
ce soit un jour de fête, je ne veux plus avoir de 
pouding» au sang 1 2 . 

Conachar entra en ce moment. Il avoit les 
joues pâles , les yeux rouges , et l’air préoccupé 
et agité. 11 s’assit au bas bout de la table, en face 
de Dorothée , et il fit le signe de la croix comme 
s’il se fût préparé à faire son repas du matin. 
Comme il ne touchoit à rien , Catherine lui pré- 
senta le plat contenant les gâteaux qui avoient 

(1) Leur bannière. — • Au. 

(2) Ce qu’on appelle en France boudin s’appelle en anglois 
pouding noir. Simon lui donne le nom de pouding au sang , 
pour faire allusion au coup de couteau porté la veille par 
Conachar à Henry Smith. — Tr. 
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obtenu l’approbation générale. D’abord il refusa 
son offre avec un air d’humeur ; mais quand elle 
l’eût répété avec un sourire plein de bonté, il 
prit un gâteau , le rompit , en mordit un mor- 
ceaux, mais l’effort qu’il parut avoir fait pour 
l’avaler fut apparemment si pénible , qu’il ne fit 
pas une seconde tentative. 

— Vous avez un mauvais appétit pour une 
matinée de Saint-Valentin , Conachar , lui dit 
son maître avec un air de bonne humeur; cepen- 
dant je crois que vous avez bien dormi la nuit 
dernière , car je suppose que vous n’avez pas en- 
tendu la bagarre qui a eu lieu hier en face de la 
maison. Je croyois qu’un montagnard actif au- 
roit été aux côtés de son maître, le poignard 
à la main . au premier son annonçant quelque 
danger à un mille à la ronde. 

— Je n’ai entendu qu’un bruit peu distinct , 
répondit le jeune homme en soupirant; j’ai cru 
que c’étoient quelques joyeux tapageurs , et vous 
m’avez défendu d’ouvrir ni porte ni fenêtre et 
d’alarmer la maison pour de pareilles folies. 

— Bien , bien. Je m’imaginois qu’un monta- 
gnard auroit mieux connu la différence qu’il y a 
entre le cliquetis des armes et le son des instru- 
mens , entre le cris de guerre et les acclamations 
de joie. M’en parlons plus , jeune homme ; je suis 
charmé que tu perdes tes habitudes querelleuses. 
Prends ton déjeuner cependant , car j’ai à te 
donner de la besogne pressée. 
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— J’ai déjà déjeuné, et je suis moi-même très- 
pressé, car je pars pour les montagnes. Avez-vous 
quelque commission à me donner pour mon 
père ? 

— iNon , répondit Glover avec surprise. Mais 
as-tu perdu l’esprit, jeune homme? Quelle fan- 
taisie te fait partir de la ville avec la rapidité d’un 
tourbillon. ? 

— J’en ai reçu l’ordre inattendu, dit Cona- 
char parlant avec quelque difficulté ; mais étoit- 
ce par suite de l’embarras qu’on éprouve quel- 
quefois à s’exprimer dans une langue étrangère 1 , 
soit par quelque autre cause secrète , c’étoit ce 
qu’il n’étoit pas facile de distinguer. 11 doit y 
avoir, ajouta-t-il, une réunion, une partie de 
chasse... et il se tut. 

— Et quand comptez- vous revenir de cette 
bienheureuse partie de chasse ? c’est-à-dire s’il 
m’est permis de vous faire cette question. 

— Je ne puis le dire exactement ; peut-être 
jamais, si tel est le bon plaisir de mon père, ré- 
pondit l’apprenti en affectant un air d’indiffé- 
rence. 

— Je croyois, dit Glover d’un ton sérieux, 
qu’il ne devoit plus être question de tout cela. 
Quand, après de vives prières, je vous reçus sous 
ce toit, je pensois qu’en me chargeant, ce dont 

(i) Les montagnards ont leur langue particulière , le gaé- 
lique qui n’est ni l’anglois ni l’e'cossais. — Tr. 
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je ne me souciois guère , de vous apprendre une 
profession honnête y nous n’entendrions plus 
parler de chasse , de rassemblemens de clan , 
d’excursions , ni de rien de semblable. 

— On ne m’a pas consulté en m’envoyant ici, 
répondit le jeune homme avec hauteur ; je ne 
puis dire quelles en furent les conditions. 

— Mais moi, je puis vous dire , sire Conachar, 
s’écria le gantier avec colère , qu’il n’est nullement 
honnête à vous de vous être engagé comme ap- 
prenti à un honorable artisan , de Itii avoir gâté 
plus de peaux que n’en vaut la vôtre, et main- 
tenant que vous êtes d’âge à pouvoir lui rendre 
quelques services , de disposer de votre temps à 
votre bon plaisir , comme s’il vous appartenoit 
et non à votre maître. 

— Comptez-en avec mon père , répliqua Co- 
nachar; et il vous paiera bien un mouton de 
France 1 pour chaque cuir que j’ai gâté, et une 
Vache et un bœuf gras pour chaque jour que je 
me suis absenté. 

— Acceptez , l’ami Glover, acceptez, dit Henry 
d’un ton sec; vous serez bien payé du moins, 
sinon honnêtement. Il me semble que je vou- 
drais savoir combien de bourses ont été vidées 
pour remplir le sporran de peau de chèvre 2 où 


(l) Monnaie d'or de France , ainsi nommée parce qu’elle 
portoit l’empreinte d'un agneau. 

(a) La poche des montagnards généralement de peau de 
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l’or doit se puiser pour vous si libéralement , et 
de quels pâturages viennent les bœufs qui doi- 
vent vous être envoyés par les délilés des monts 
Grampians. 

— Vous me rappelez, l’ami, dit le jeune mon- 
tagnard en se tournant vers l’armurier avec un 
air de hauteur, que j’ai aussi un compte à ré- 
gler avec vous. 

— M’avance pas à la portée de mon bras , s’é- 
cria Henry en étendant son bras nerveux , je ne 
veux pas avoir affaire à toi de plus près ; je ne 
veux plus de combats à coup d’épingle : je ne 
me soucie guère de la piqûre d’une guêpe ; mais 
je ne souffre pas que l’insecte m’approche quand 
je suis averti par son bourdonnement. 

Conachar sourit avec un air de mépris. — Je 
ne voulois te faire aucun mal , dit-il , le fils de 
mon père ne t’a fait que trop d’honneur en ré- 
pandant le sang d’un manant comme toi. Je te 
le paierai à tant par goutte, afin qu’il se sèche et 
qu’il ne me mouille pas les doigts plus long- 
temps. 

— Paix , singe fanfaron , dit l’armurier , le 
sang d’un brave homme ne peut se payer à prix 
d’argent. La seule réparation que tu puisses me 

chèvre, et portée sur le devant des vêtenu 5, s’appelle dans 
leur langue sporran. Un sporran-moullach. est une poche 
de peau de chèvre ou de quelque autre animal , ayant en 
dehors le côté poilu. — Ed. 
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faire , ce seroit de venir à un mille de distance 
de tes montagnes, dans les basses-rterres , avec 
deux des plus 'fiers rodomonts de ton clan, et 
tandis que j’aurois affaire à eux , je laisserois le 
soin de te corriger à mon apprenti , le petit 
Jankin. 

Catherine intervint dans la conversation. Si- 
lence , mon fidèle Valentin , à qui j’ai le droit de 
commander , et vous aussi , Conachar , silence : 
vous devez m’obéir comme étant fille de votre 
maître ; il est mal de réveiller le matin une que- 
relle que la nuit a dû assoupir. 

— Adieu donc , maître Glover , dit Conachar 
après avoir jeté sur Smith un autre regard de dé- 
dain , auquel celui-ci ne répondit que par un 
éclat de rire ; adieu. Je vous remercie de toutes 
vos bontés ; vous en avez eu pour moi plus que 
je ne leméritois. Si j’en ai paru quelquefois trop 
peu reconnoissant , ce fut la faute des circons- 
tances et non celle de ma volonté. Catherine... 

Il jeta sur elle un regard de vive émotion qui 
sembloit produite par des sentimens de diffé- 
rente nature. Il hésita comme pour dire quelque 
chose , et se détourna enfin en ajoutant le seul 
mot : — Adieu. 

Cinq minutes après, ayant aux pieds des bro- 
dequins de montagnard et un petit paquet sous 
le bras , il sortit de Perth par la porte condui- 
sant vers le nord , et prit le chemin des mon- 
tagnes. 
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— Le voilà parti, aussi fier et aussi gueux que 
tout un clan de montagnards, dit Henry. 11 
parle de pièces d’or aussi lestement que je par- 
lerais de sous d’argent; et cependant je jure- 
rais que le pouce du gaut de laine de sa mère 
pourrait contenir le trésor de tout son clan. 

— Assez probable, dit le gantier souriant de 
cette idée, d’autant plus que sa nière ctoit une 
femme qui avoit une main assez forte. 

— Et quant aux bestiaux, continua Henry, 
je suppose que ses frères et son père volent des 
moutons un à un. 

— Moins nous en parlerons , mieux ce sera , 
dit Glover en reprenant un air grave. 11 n’a pas 
de frères... Son père est un homme puissant... 

II a les bras longs; il les étend autant qu’il le 
peut , et ses oreilles entendent de si loin qu’il 
n’est pas nécessaire de parler de lui. 

— Et cependant il a placé son fils unique 
comme apprenti chez un gantier dePerth ! ajouta 
Henry. J’aurais cru que la noble profession , 
comme on l’appelle , de saint Crépin , lui au- 
rait mieux convenu , et que si le fils de quelque 
grandJVlac ou O’ 1 devoit devenir un artisan, ce 
ne pou voit être que dans le métier où des prin- 
ces lui ont donné l’exemple. 

Cette observation, quoique faite d’un ton iro- 

(1) Le mac ou O’ ((ils de ) entre fréquemment dans les 
noms gaéliques de l’Ecosse et de l’Irlande. — En. 
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nique, parut éveiller en notre ami Simon le 
sentiment de toute la dignité de sa profession, 
sentiment qui caractérisoit en général tous les 
artisans de cette époque. ' • • • 

— Vous vous trompez , mon fils Henry , ré- 
pondit-il avec beaucoup de gravité ; la profes- 
sion de gantier est la plus honorable des deux , 
puisqu’elle travaille pour les mains, au lieu que 
les savetiers et cordonniers ne s’occupent que 
des pieds. 

— Ce sont des membres également nécessaires 
au corps , répliqua Henry dont le pèré avoit été 
cordonnier. 

— - Cela peut être , mon fils , dit le gantier , 
mais ils ne sont pas également honorables. Son- 
gez que nous employons les mains comme des 
gages de bonne foi et d’amitié ; les pieds n’ont 
pas un pareil privilège. Les braves gens combat- 
tent les armes à la main ; les lâches se servent 
des pieds pour s'enfuir. Un gant se maintient en 
haut lieu : un soulier se plonge dans la boue. Oh 
salue un ami la main ouverte; on repousse avec 
le pied un chien, ou un homme qu’on méprise 
comme un chien. Un gant sur la pointe d’une 
pique est un signe et un gage de bonne foi dans 
tout l’univers , comme un gantelet jeté par terre 
est un appel au combat entre chevaliers , tandis 
que je ne vois aucun emblème dans un vieux 
soulier, si ce n’est que quelques bonnes femmes 
le jettent au dos d’un homme pour lui porter 

L* Jolis Fills es Psbth. Tom. 1. 9 
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bonheur , pratique à laquelle j’avoue que je n’ai 
pas grande confiance. 

— Surina Coi , s’écria l’armurier amusé de l’é- 
loquent plaidoyer de son ami en faveur delà di- 
gnité du métier qu'il exercoit , je vous réponds 
que ce ne sera jamais moi qui chercherai à dé- 
précier la professiou de gantier. Songezdonc que 
je suis moi-même fabricant de gantelets. Mais 
la dignité de. votre ancienne corporation ne 
m’empêche pas d’être surpris que le père de ce 
.Conachar ait souffert que son fils apprît un mé- 
tier .quelconque d’un artisan des basses-terres ; 
car ces montagnards nous regardent comme in- 
finiment au-dessous de leur rang sublime; comme 
.une race d« méprisables journaliers , qui ne mé- 
ritent d’autre destin quê d’être maltraités et pil- 
lés toutes les fois que ces grands seigneurs à jam- 
bes nues croient pouvoir se le permettre sans 

ri; c.i : .. , .1 t 

t Sans doute, répartit Simon ; mais il y 
avoit de puissantes raisons pour... pour... Il re- 
tint quelque chose qui sembloit sur le point de 
sortir de ses lèvres, et ajouta:; — Pour que le 
père de Conachar agît comme .il l’a fait. Au sur- 
plus, j’ai accompli tout ce que je lui avois pro- 
mis, et je ne doute pas qu’il n’agisse honorable- 
ment à mon. égard. Mais le départ soudain de 
..Conachar me met dans l'embarras. 11 y avoit cer- 
taines choses confiées à ses soins... Il faut que 
j’aille jeter un coup d’œil dans la boutique. 
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— Puis-je vous aider , mon père ? demanda 
Henry , trompé par le ton sérieux de , son ami. 

— Vous ? non ! répondit Simon d’un ton sec 
qui fit tellement sentir à Henry la maladresse 
de sa proposition , qu’il rougit jusqu’au blapc 
des yeux de son manque de présence d’esprit 
dans une circonstance où l’aiqour auroit dù lui 
faire comprendre à demi-mot quelle, étoit l’in- 
tention du vieux Glover. , 

— Catherine , dit Simon en sortant , faites 
compagnie â votre Valentin pendant cinq mi- 
nutes, et ne le laissez point partir. Suis-moi, 
vieille Dorothée ,, je crois que j’aurai besoin de 
ton aide. . • \ * 

Il sortit de l’appartement', suivi de la vieille 
femme , et Henry Smith resta seul avec Cathe- 
rine, peut-être pour la seconde fois de. sa vie. Il, y 
eut quelque embarras de là part de la jeune fille, 
et , quelque gaucherie d u côté fie l’amant , pen- 
dant environ une minute. Enfin Henry , s’armant 
de tout son courage, tira de sa ppche les gantsque 
Simon lui avait remis, et la supplia de permettre 
, à çelui qui avoit reçu ce matin une-faveur s* pré- 
cieuse , de payer l’amende qu’il aVoit encourue 
pour avoir été endormi, dans un moment où d 
auroit volontiers renoncé au sommeil pendant 
toute une année pour être évqillé une seule 
minute. 5 • ;> . ■■■ ,;> • 

— Mais, dit Catherine, l'hommage que j’ai 
rendu à saint Valentin ne rend pàs exigible l’a- 
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monde que vous désirez payer, et je ne puis con- 
sentir à la recevoir. 

— Ces gants , dit Henry en approchant dou- 
cement sa chaise de celle de Catherine , ont été 
travaillés par des mains qui vous sont bien chè- 
res; et voyez, ils sont faits pour les vôtres. Il 
les étendit sur la table , et prenant le bras de Ca- 
therine dans sa main robuste, il le plaça à côté 
pour lui montrer comme ils lui iroient bien. — 
Voyez ce bras arrondi, ajouta-t-il, voyez ces 
doigts déliés ; songez à celui qui a fait ces cou- 
tures en soie et en or , et dites-moi si ces gants , 
et les bras auxquels seuls ils pouvoient bien al- 
ler , doivent rester séparés , parce que ces pau- 
vres gants ont eu le malheur d’être quelques mi- 
nutes sous la garde d’une main rude et basanée 
comme la mienne. 

— Je les reçois avec plaisir comme venant de 
mon père , dit (Catherine , et certainement aussi 
comme venant de mon ami , appuyant sur ce 
dernier mot, de mon Valentin, de mon dé- 
fenseur. 

— Permettez-moi de vous aider à les mettre , 
dit Smith en avançant encore plus près d’elle. Ils 
peuvent être d’abord un peu justes, et vous pou- 
vez avoir besoin de quelque assistance. 

— Vous êtes habile à rendre de pareils ser- 
vices, bon Henry Gow, dit Catherine en sou- 
riant, mais en reculant sa chaise en même temps. 

— De bonne foi , dit Henry en secouant la tête. 
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je suis plus habile à faire entrer dans un gantelet 
d’aciep la main d’un chevalier, qu’à ajuster un 
gant brodé sur celle d’une jeune fille. 

— En ce cas , je ne vous donnerai pas plus de 
peine ; Dorothée m’aidera. Mais je n’aurai pas 
besoin d'aide ; les yeux et les doigts de mon père 
ne le trompent jamais dans sa profesion , et tous, 
les ouvrages qui sortent de ses mains répondent 
toujours exactement à la mesure qu’il en a prise. 

— Permettez-moi de m’en convaincre i que je 
voie si ces jolis gants vont réellement bien aux 
mains pour lesquelles ils ont été faits; 

— Dans quelque autre moment , bon Henry , 
je porterai ces gants en l’honneur de saint Va- 
lentin et du compagnon qu’il m’a donné pour 
cette année. Plût au ciel que je pusse également 
satisfaire mon père sur une matière plus impor- 
tante ï Quant à présent le parfum de cette peau 
augmente le mal de tête que j’ai eu depuis ce 
matin. 

— Mal de tête , chère Catherine ! 

— Appelez-le un mal partant du Cœur, et 
vous ne vous tromperez pas , dit Catherine en, 
soupirant , et elle continua d’un ton plus sé- 
rieux. Henry, dit-elle, peut-être vais-je montrer 
autant de hardiesse que vous avez e,û lieu de 
m’en supposer ce matin , car je vais être la. pre- 
mière à vous parler d’un sujet sur lequel je de- 
vrais peut-être attendre que j’eusse à vous ré- 
pondre. Mais , après ce qui s’est passé ce matin,. 
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je ne puis me dispenser de vous expliquer mes 
sentimens à votre égard sans Courir le risque de 
vous mettre dans le cas de vous y méprendre. 
Non ; ne me répondez pas avant de m ’avoir en- 
tendue. Vo us ôtes brave , Henry, plus brave que 
la plupart des hommes; vous êtes franc et fi- 
dèle ; on peut compter sur vous comme Sur l’a- 
cier que vous travaillez; vous... 

— Arrêtez, Catherine, arrêtez, par compas- 
sion ! Jamais vous n’avez dit tant de tien de 
moi que pour en venir'à quelque censure amère 
dont vos éloges étoiçht les avant - coureurs. Je 
suis honnête, direz-vous encore , mais je suis un 
écervelé, un brouillon, un querelleur, un spa- 
dassin. 

— Je serois injuste’ envers moi comme envers 
vous si je vous nommois ainsi. Non , Henry , ce 
n’eût jamais été â’ un spadassin , eût-il porté un 
panache à son bonnet et des éperons d’or à ses 
talons , que Catherine Glover eût offert la faveur 
d’usage qu’elle vous à accordée ce matin. Si j’ai 
quelquefois appuyé sévèrement sur le penchant 
de votre esprit pour la colère , et de votre main 
pour le combat , c’est parce que Jè voudrois , 
si je pouvois y réussir , voùs faire haïr les pé- 
chés de vanité et d’ëmportement auxquels vous 
vous laissez aller trop aisément. J’ai parlé sur ce 
sujet plutôt pour alarmer votre conscience que 
pour exprimer mon opinion. Je sais aussi bien 
que mon père que , dans ce malheureux temps 
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de désordres , on peut citer les coutumes dç no- 
tre nation , et même de toutes les nations chré- 
tiennes , pour justifier L’habitude de faire de la 
moindre bagatelle une cause de querelle san- 
glante, de tirer une vengeance terrible et mor- 
telle de la plus légère offense , et de. se massacrer 
l’un l’autre par principe d’honneur et souvent 
même par pur amusement. Mais je sais que ce 
sont autant de transgressions pour lesquelles 
nous serons un jour appelés en jugement, et je 
voudrais vous convaincre, mon brave et géné- 
reux ami , que vous devez écouter plus souvent 
les conseils de votre bon cœur , et être moins 
fier de la force et de la dextérité de votre bras 
impitoyable. 

— Je Suis convaincu, Catherine, je le suis; 
vos paroles seront désormais une loi pour moi. 
J’en ai fait assez , j’en ai fait beaucoup trop pour 
prouver ma force et mon courage : mais c’est de 
vous seule , Catherine , que je puis apprendre à 
mieux penser. - Souvenez-vous , ma belle Yalen- 
tine , que mon ambition de me distinguer les 
armes à la main , mon humeur querelleuse , si 
l’on peut l’appeler ainsi , ne corpbattent pas a 
armes égales contre ma raison et mon caractère 
plus doux. Elles sont excitées et encouragées par 
des causes qui me sont étrangères. Qu’il survienne 
une querelle , et que , d’après vos avis , je me 
montre peu disposé à m’en mêler, croyez-vous 
que je sois libre de choisir entre la paix et la 
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guerre? Non, par sainte Marie? Cent voix s’élè- 
veront autour de moi pour m’animer. — - Com- 
ment donc, Smith, ta lame est-elle rouillée? 
dira l’un. — Henry Gow fait la sourde oreille*à 
une querelle, ce matin, ajoutera l’autre. — Bats- 
toi pour; l’honneur de Perth , s’écriera milord 
le prévôt. 

— Henry contre eux tous , et je gage Un noble 
d’or pour lui, dira peut-être votre père lui- 
même. Or que peut faire un pauvre homme 
comme moi , Catherine , quand tout le monde le 
pousse ainsi au nom du diable, et qu’il ne se 
trouve pas une amc de l’autre côté qui lui dise 
un mot pour le retenir ? 

— Je sais que le démon ne manque pas d’agens 
pour nous porter à ses œuvres , mais il est de 
notre devoir de résister à ses vains argumens , 
quand même ils seroient employés par ceux à 
qui nous devons amour et respect. 

: — Il y a ensuite les ménestrels avec leurs ro- 
mances et leurs ballades , qui font consister tout 
le mérite d’un homme à recevoir et à rendre de 
bons coups. Vous ne sauriez croire , Catherine, 
de combien de mes péchés le ménestrel Harry 
l’aveugle doit être responsable. Lorsque je frappe 
un coup bien appuyé, ce n’est pas, j’en prends 
saint Jean à témoin, par envie de faire mal à 
celui à qui je le porte , c’est uniquement pour 
frapper comme frappoit William Wallace. 
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Smith parloit ainsi aiee un sérieux si lamen- 
table , que Catherine ne put s’empêcher de sou- 
rire. Cependant elle l’assura que des raisons si 
futiles ne'pouvoient être mises en balance uh 
seul instant contre le danger qu’il faisoit courir 
à sa vie et à celle des autr.es. 

— Sans doute , répliqua Henry enhardi ]par 
son sourire ; mais il ipe semble que la bonne cause 
de la paix n’en iroit que mieux si elle trouvoil 
un avocat. Supposez, par exemple, que lorsqu’on 
me pousse et qu’on m’excite à mettre la main 
sur mon arme , je pusse me souvenir que j’ai 
laissé à la maison un bon ange gardien dpnt l’i- 
mage semble me dire tout bas : — Henry , point 
d’acte de violence ! c’est ma main que vous allez 
teindre de sang. Henry, ne vous exposez pas à un. 
danger inutile , c’est ma poitrine que vous allçz 
mettre en péril. De telles pensées produiroient 
sur moi plus d’effet que si teus les moines de 
Perth me crioient : Arrête sous peine d’excom- 
munication / ■ - ' 

— Si la voix, les avis et l’affection d’une sœur 
peuvent avoir quelque poids dans ce débat , 
Henry, dit Catherine, croyez que lorsque vous 
frappez c’est ma main que vous couvrez de Sang, 
et que lorsque vous recevez une blessure c’èst 
mon cœur qui, est percé. 

Le ton sincèrement affectuetix dont ces paroles 
furent prononcées donna du courage à l’armu- 
rier. 
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— Et pourquoi, dit-il, ne pas étendre votre 
intérêt un peu au-delà de ces froides limites? 
Pourquoi , puisque vous êtes assez bonne et assez 
généreuse pour avouer que vous prenez quelque 
intérêt au pauvre ignorant pécheur qui est devant 
vous , ne l’adoptez-vons pas sur-le-champ pour 
votre disciple et votre époux! Votre père le désire, 
toute la ville s’y attend , les gantiers et les forge- 
rons préparent leurs réjouissances ; et vous , vous 
seule , dont les paroles ont tant de douceur et 
de bonté , vous y refusez votre consentement ! 

— Henry, dit Catherine d’une voix basse et 
tremblante, croyez que je me ferois un devoir 
d’obéir aüx ordres de mon père, s’il n’existoit 
des obstacles invincibles au mariage qu’il me 
propose. 

• — Mais réfléchissez — 'réfléchissez un instant. 
J’ai peu de chose à dire pour me faire valoir, en 
comparaison de vous qui savez lire et écrire; 
biais j’aime à entendre lire, et jamais je ne me 
lasserois d’écouter votre douce voix. Vous aimez 
la musique, j’ai appris à pincer de la harpe et à 
chanter aussi bien que quelques ménestrels* 
Votre, plaftir est* d’être charitable , j’ai le moyen 
de donner sans risquer de m’appauvrir; je pour- 
rois faire tous les jours des aumônes aussi con- 
sidérables qu’un diacre 1 sans m’en apercevoir. 

(i) Un diacre est un dignitaire ecclésiastique; mais ou 
donne ce nom en Ecosse aux syndics des corporations, té- 
moin le père du bailli Nicol Jarvie. — Ed. 


Digitized by Google 



DE PERTH. 


i5g 

Votre père devient vieux pour travailler comme 
il le fait ; il demeureroit avec nous , car je le re- 
garderois bien véritablement comme mon père. 
Je m'abstiendrais de toute querelle frivole augsi 
bien que de jeter ma main dans ma fournaise , et 
si quelqu’un s’avisoit de nous insulter je lui ferais 
voir qu’il n’a pas choisi le marché convenable # 
pour le débit de sa marchandise. 

— Puissiez-vous éprouver tout le bonheur do- 
mestique que vous pouvez vous figurer, Hçnry 
— mais avec une femme plus heureuse qüe je 
ne le Suis , dit la Jolie Fille de Perth , qui sem- 
bloit presque étouffer par les efforts qu’elle fai- 
soit pour retenir ses pleurs , et presque ses san- 
glots. 

— Vous me* haïssez donc ! demanda l’àmant 
après quelques instans de silence. • * 

— Non! le ciel m’en est témoin. 

• — Ou vous aimez quelqu’un mieux que moi? 

— C’est une cruauté de demander ce qu’il ne 
peut vous être utile de savoir } mais vous vous 
trompez complètement. 

— Ce chat sauvage de Conachar , peut-être ? 
j’ai remarqué ses regards., et... 

— Vous profitez de ma situation pénible pour 
m’insulter , Henry , quoique je ne l’aie pas mé- 
rité. Coûachar n’est rien pour moi, si ce n’est 
qu’ayant essayé de dompter sort esprit violent 
par quelque instruction, j’ai pris un peu d’in- 
térêt à un jeune homme abandonné à ses préju- 
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gés et à ses passions , e't qui par conséquent a 
une certaine ressemblance avec vous , Henry. 

— 11 faut donc que ce soit quelque Sir Ver-à- 
soie, quelqu’un de ces courtisans fringans, dit 
l’armurier dont le dépit irritoit son caractère na- 
turellement ardent ; quelqu’un de ceux qui s’i- 
maginent devoir tout emporter par la hauteur 
flc leur panache et par l’éclat de leurs éperons 
dorés. Je voudrois bien savoir quel est celui qui , 
abandonnant ses compagnes naturelles, les dames 
fardées et parfuméés de la cour, prétend faire 
sa proie des fdles des simples artisans de la ville. 
Je voudrois connoître son nom et sou surnom. 

— Henry Smith , dit Catherine surmontant la 
foiblesse qui avoit paru menacer de l’accabler 
quelques momens auparavant, ce langage est 
celui de la folie et de l’ingratitude, ou plutôt de 
la fureur. Je vous ai déjà dit, au commence- 
ment de cet entretien , qu’il n’existoit personne 
dont j’eusse une plus haute opinion que celui 
qui perd maintenant quelque chose de mon es- 
time à chaque mot qu’il prononce avec un ton 
de soupçon injuste et de colère saus motif. Vous 
n’aviez pas même le droit de savoir ce que je 
vous ai dit,. et je vous prie de faire attention que 
mes discours ne doivent pas vous autoriser à 
croire que je vous accorde la préférence sur les 
autres , quoique j’aie avoué que je ne vous pré- 
fère personne. 11 suffit que vous sachiez qu’il 
existe un obstacle insurmontable à ce que vous 
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■désirez , comme si un enchanteur avoit jeté un 
charme sur ma destinée» » 

— Les gens courageux savent rompre les char- 
mes, dit Smith; je voudrois n’avoir que cela à 
craindre. D’Horbion , l’armurier danois me 
parla d’un charme qu’il avoit pour rendre ses 
cuirasses impénétrables**! chantant une certaine 
chanson pendant que le fer chauffoit. Je lui dis 
que ses rimes runiques n’étoient pas à l’épreuve 
contre les armes dont, on se servoit pour se battre 
à Luncarty *. Il est inutile de dire ce qui en ré- 
sulta; mais sa cuirasse, celui qui la portoit et le 
chirurgien qui guérit sa blessure savent si Henry 
Govv peut rompre un charme. 

Catherine le regarda comme si elle alloit lui 
répondre de*manière à lui prouver qu’elle n’ad- 
miroit nullement l’exploit dont il venoit de- se 
vanter, le brave armurier ne s’étant pas souvenu 
qu’il étoit d’un genre à l’exposer encore à sa 
censure. Mais avant qu’elle eût le temps d’expri- 
mer ses pensées , son père entrouvrit la porte et 
avança la tète dans l’appartement. 

— Henry , dit-il , il faut que j’interrompe des 
affaires plus agréables pour te prier de passer 
dans mon atelier sans perdre un instant, pour 

(i) Le champ de Luncarty , situe' sur la rive occidentale 
du Tay , à quatre milles de Perth , est fameux pour un combat 
où les Danois furent vaincus par les écossais dans le dixième 
siècle. — Ed. 
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y délibérer sur des affaires de la plus grande 
importance pour la ville. 

Henry, saluant Catherine, quitta sur-le-champ 
l’appartement. 11 fut peut-être heureux, pour 
maintenir entre eux des relations amicales à l’a- 
venir, qu’ils eussent été brusquement séparés 
de cette manière, d’après la tournure que la 
conversation sembloit devoir prendre, car l’a- 
mant, d’après le degré d’encouragement qu’il 
s’imaginoit avoir reçu , commençoit à regarder 
les refus de la Jolie Fille comme l’inexplicable 
effet d’un caprice ; et Catherine , d’une autre 
part, le cousidéroit comme voulant abuser de 
la faveur quelle lui avoit accordée plutôt que 
comme un homme que sa délicatesse rendoit 
digne de la recevoir. 

Mais leur cœur nourrissoit un sentiment d’at- 
tâchement réciproque , qui , une fois la querelle 
terminée , devoit y renaître et faire oublier «à la 
jeune fille la blessure faite â sa délicatesse , et à 
l’amant la froideur avec laquelle elle avoit ré- 
pondu à son ardente passion. 
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CHAPITRE VII. • . % 

■ Cette querelle peut coûter du sang quelqu’autrc jour. » 
Sbakspbakb, Henri VI, part. I. 

Le conclave de citoyens qui s’étoient donné 
rendez-vous pour délibérer sur le tumulte de la 
nuit précédente étoit alors assemblé. L’atelier 
de Simon Glover étoit rempli d’une foule de per- 
sonnages qui n’étoient pas de peu d’importance , 
et dont quelques-uns portoient des habits de 
velours noir et avoient une chaîne d’or autour 
du cou. C etoient véritablement les pères cons- 
crits de la ville , et il se trouvoit parmi ces hono- 
rables bourgeois des baillis et des diacres de cor- 
porations. Tous leurs fronts avoient un air de 
courroux et d’importance offensée, tandis qu’ils 
causoient ensemble à demi-voix avant de se li- 
vrer à une discussion en règle. Parmi ces per- 
sonnages affairés, celui qui sembloit encore plus 
affairé que les autres , étoit le petit bourgeois 
important qu’on a vu figurer à la fin du tumulte 
de la nuit précédente, nommé Olivier Proudfute, 
bonnetier de profession. On le voyoit s’agiter et 
courir çâ et là dans la foule , à peu près comme 
la mouette qui, au commencement d'une tem- 
pête, étend ses ailes, pousse des cris et voltige 
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encore irrégulièrement daus les airs , quand on 
croiroit qu’elle devroit plutôt se réfugier dans 
son nid et y rester tranquille pendant l’ouragan. 

Quoi qu’il en soit, maître Proudfute étoit au 
nrilieu de la foule, accrochant ses doigts au bou- 
ton de l’un , approchant ses lèvres de l’oreille de 
l’autre , accostant ceux qui étoient à peu près de 
sa taille , et se levant sur la pointe des pieds pour 
faire part de ses nouvelles à ceux qui étoient plus 
grands que lui , en saisissant le collet de leur ha- 
bit pour se soutenir. Se sentant davantage d’être 
mieux informé que les autres , puisqu’il avoit 
été témoin oculaire, il se regardoit comme un 
des héros de l'affaire. 'et il étoit disposé à pousser 
la pari qu’il y avoit prise au-delà des limites de 
la modestie et de la vérité. On ne peut dire que 
les informations qu’il donnoit fussent bien cu- 
rieuses et bien importantes; elles se bornoient en 
général à ce qui suit : 

— Tout cela est vrai , par saint Jean! j’y étois 
moi-même et je l’ai vu de mes propres yeux. J’ai 
été le prepiier à courir au bruit; et sans moi et 
un autre vigoureux gaillard qui est arrivé pres- 
que au même instant, ils auroient enfoncé la 
porte de la maison de Simon Glover, lui auroient 
coupé la gorge et auroient emmené sa fille dans 
les montagnes. C’est une voie de fait qu’on ne 
peut souffrir, voisin Crookshank , qu’on ne peut 
supporter , voisin Glass , qu’on ne peut endurer, 
voisin Balneaves , Rollock et Chrysteson. Il est 
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fort heureux que moi et cet autre vigoureux gail- 
lard nous soyons arrivés à temps. N’est-il pas 
vrai, mon digne voisin, bailli Craigdallie? 

Ces discours étoicnt soufflés d’oreille en oreille 
par l’affairé bonnetier. Le bailli Craigdallie, le 
même dignitaire qui avoit été d’avis d’ajourner 
à ce moment et à ce lieu la délibération sur les 
événemens de la nuit, étoit un homme grand, 
gros et de bonne mine , qui se débarrassa de la 
main du diacre accrochée au collet de son habit, 
à peu près d’aussi bonne grâce qu’un vigoureux 
cheval secoue le taon importun qui l’a assailli 
pendant dix minutes. — Silence, braves citoyens ! 
s’écria-t-il; voici Simon Glover, de la bouche 
duquel il n’est jamais sorti que des paroles de 
vérité. Nous apprendrons de lui quel est l’ou- 
trage dont il a à se plaindre. 

Simon, interpellé ainsi, s’expliqua avec un 
embarras manifeste qu’il attribua à la répu- 
gnance qu’il avoit à ce que la ville se fît une 
querelle sérieuse avec qui que ce fût à cause de 
lui. — Après tout, dit-il, ce n’étoit qu’une fre- 
daine, une plaisanterie de quelques jeunes cour- 
tisans, et le pire qu’il en résulteroit, c’étoit qu’il 
feroit mettre de bonnes barres de fer à la croisée 
de La chambre de sa fille, pour prévenir la ré- 
pétition d’une pareille frasque. 

— Mais, si ce n’étoit qu’une fredaine et qu’une 
plaisanterie, dit le bailli Craigdallie, notre conci- 
toyen Henry l’armurier a eu grand tort de cou- 

La Jolie Fille db Pbhth. Tom. i. 10 
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per si légèrement la main d’un homme comme 
il faut , et la ville pourroit être condamnée à une 
amende considérable, à moins que nous ne nous 
assurions de la personne de celui qui a commis 
cette mutilation. 

— A Notre-Dame ne plaise! s’écria le gantier. 
Si vous saviez ce que je sais, vous craindriez 
autant de toucher à cette affaire, que déporter 
la main sur un fer rouge. Mais puisque vous 
voulez vous mettre les doigts dans le feu, il faut 
vous dire la vérité. Ainsi, quoi qu’il puisse en 
arriver , je vous dirai que l’affaire auroit pu finir 
très-mal pour moi et pour les miens , si Henry 
Gow armurier, que vous connoissez tous, n’étoit 
arrivé fort à propos à mon secours. 

— Ainsi que moi , dit Olivier Proudfute; quoi- 
que je ne prétende pas être toul-à-fait aussi ha- 
bile dans le maniement du sabre que notre voisin 
Henry Gow, vous m’avez vu au commencement 
du tumulte, voisin Glover. 

— Je vous ai vu quand il étoit terminé, voisin, 
répondit le gantier d’un ton sec. 

— C’est vrai , c’est vrai , reprit Proudfute ; 
j’avois oublié que vous étiez dans votre maison 
pendant que les coups se donnoient, et que vous 
ne pouviez voir qui les dislribuoit. 

— Silence! Voisin Proudfute, silence, s’écria 
Craigdallie évidemment ennuyé des crocssemens 
peu harmonieux du digne diacre. 11 y a ici quel- 
que chose de mystérieux , ajouta-t-il , mais je 
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crois deviner le secret. Notre ami Simon est, 
comme vous le savez tous, un homme paisible, 
qui souffrira plutôt une injustice que de mettre 
eu danger un ami ou un voisin , pour en obtenir 
réparation. Mais toi , Henry Gow , toi qu’on 
trouve toujours quand la ville a besoin d’un 
défenseur , dis-nous tout ce que tu sais de cette 
affaire. 

L’armurier conta l'histoire , telle que nous 
l’avons déjà rapportée , et l’affairé fabricant de 
bonuets s’écria encore : — Et tu m’as vu dans la 
mêlée, honnête Smith, n’est-il pas vrai? 

— Non, sur ma foi, voisin, répondit Henry; 
mais vous êtes petit, comme vous le savez, et il 
peut se faire que je ne vous aie pas aperçu. 

Cette réponse fit rire aux dépens d’Olivier, 
qui rit lui-même- comme les autres, mais en 
ajoutant : — 11 n’est pas moins vrai que je suis 
arrivé un des premiers au secours du voisin 
Glover. 

— Et où étiez-vous donc , voisin ? demanda 
Smith, car, de bonne foi, je ne vous ai pas vu; 
et j’aurois donné la valeur de la meilleure ar- 
mure qui soit jamais sortie de mes mains, pour 
avoir à mon côté un gaillard ferme et vigoureux 
comme vous. 

— Je n’étois pourtant pas bien loin de toi , 
brave Smith, et tandis que tu distribuois les coups 
comme si tu eusses frappé sur ton enclume , je 
parois ceux que d’autres coquins vouloient te 
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porter par derrière, et c’est pour cela que tu ne 
m’as pas vu. 

— J’ai entendu parler de forgerons de l’an- 
cien temps qui n’avoient qu’un œil , dit Henry ; 
moi, j’en ai deux; mais comme ils sont tous 
deux placés sous mon front, je ne pouvois pas 
voir par derrière , voisin. 

— La vérité est pourtant que j’y étois, reprit 
l’opiniâtre Olivier , et je vais rendre compte à 
maître Craigdallie de tout ce qui s’est passé , car 
c’est Henry Govv et moi qui y sommes arrivés les 
premiers. 

— iNous en savons assez pour le présent, dit 
le bailli en lui faisant signe de se taire. Les dé- 
clarations de Simon Glover et de Henry Govv se- 
roient bien suffisantes dans une affaire moins di- 
gne de croyance. Maintenant, mes maîtres, la 
question est de savoir ce que nous devons faire. 
Tous nos droits de bourgeoisie ont été insultés 
et outragés , et vous devez bien penser que c’est 
par quelque homme puissant, car nul autre 
n’auroit osé agir ainsi. Mes maîtres, il est dur 
pour la chair et le sang d’avoir à se soumettre à 
un pareil outrage. Des lois nous ont placés â un 
rang plus bas que les princes et les nobles, mais 
il est contre la raison de supposer que nous souf- 
frirons qu’on force nos maisons et qu’on insulte 
l’honneur de nos femmes , sans en obtenir répa- 
ration. 
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— Cela n’est pas supportable ! s’écrièrent una- 
nimement tous les citoyens. 

Simon Glover se mit au premier rang , tous 
ses traits annonçant l’embarras et l’inquiétude. ‘ 

— J’espère encore , mes dignes voisins , dit-il 
qu’on n’avoît pas d’aussi mauvaises intentions 
que nous avons pu le croire; et quant à moi , je 
pardonnerois volontiers le trouble et l’alarme 
dont ma pauvre maison a été le théâtre cette 
nuit , pour épargner à notre bonne ville les dé- 
sagrémens qui peuvent résulter de cette affaire. 
Réfléchissez, je vous prie , quels seront les juges 
H qui en connoîtront? Je parle entre voisins, entre 
amis , et par conséquent à cœur ouvert. Le roi 
( que Dieu le protège ! ) est tellement affoibli de 
corps et d’esprit , qu’il nous renverra â un de ses 
conseillers , à quelque grand seigneur qui sera 
dans ses bonnes grâces pour le moment. Peut- 
être nous renverra-t-il à son frère, le duc d’Al- 
bany , qui se fera de notre pétition pour obtenir 
justice , un prétexte pour nous extorquer de 
l’argent. 

— Nous ne voulons pas avoir Albany pour 
juge ! s’écria toute l’assemblée d’une voix aussi 
unanime. 

— Peut-être nous dira-t-il de porter nos plain- 
tes devant le duc Rothsay , continua Simon , et 
ce jeune prince débauché regardera cet outrage 
comme un excellent sujet pour les plaisanteries 
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de ses joyeux compagnons, et pour les chants 
de ses ménestrels. 

— Point de Rothsay ! il est trop dissipé pour 
être notre juge! s’écrièrent tous les citoyens. 

Simon s’enhardit en voyant qu’il arrivoit au 
but qu’il désiroit atteindre: cependant ce ne fut 
qu’en baissant la voix qu’il prononça le nom re- 
doutable qui va suivre : — Aimeriez-vous mieux 
avoir affaire à Douglas-Ie-!\oir ? 

Une minute se passa sans que personne lui ré- 
pondît. Les bourgeois se regardoient les uns les 
autres , pâles et décontenancés. Mais Uenrv 
Smith parla hardiment , et d’une voix décidée 
énonça les sentimens dont chacun étoit animé , 
mais qu’aucun n’osoit exprimer. 

— Douglas-le-Noir pour juge entre un bour- 
gois et un gentilhomme, un grand seigneur, à 
ce qu’on peut croire et dont je me soucie peu ! 
autant vaudroit le diable le plus noir de l’enfer! 
Vous êtes fou, père Simon, de nous faire une 
pareille question. 

Il y eut encore quelques instans de silence 
causé par la crainte et l’incertitude ; le bailli 
Craigdallie le rompit enfin, et jetant un coup 
d’œil expressif sur l’armurier : — Voisin Smith, 
lui dit-il , votre pourpoint de dessous vous donne 
de la confiance , sans quoi vous ne parleriez pas 
si hardiment. 

— J’ai confiance dans le cœur qui bat sous 
mon pourpoint, tel qu’il peut être, bailli, ré- 
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pondit l’intrépide Henry ; et quoique je ne sois 
pas grand parleur , jamais un de vos nobles ne 
me mettra un cadenas sur la bouche. 

— Portez un pourpoint bien solide , mon 
brave Henry , ou ne parlez pas si haut , dit le 
bailli du même ton expressif. Il y a dans la ville 
des gens des frontières qui portent le cœur san- 
glant sur l’épaule *■. Mais que ferons-nous? car 
tous ces discours ne vont pas au but. 

Les plus courts sont les meilleurs, s’écria 
l’armurier. Allons trouver notre prévôt , et de- 
mandons-lui son appui et son assistance. 

Un murmure approbateur se fit entendre dans 
l’atelier , et Olivier Proudfute s’écria : — C’est 
ce que je dis depuis une demi-heure; mais per- 
sonne de vous ne veut m’écouter. Allons trou- 
ver notre prévôt , dis-je, il est noble lui-même, 
et il doit intervenir entre la ville et les nobles en 
toute occasion. 

— Paix , voisins ! prenez bien garde à ce que 
vous faites, dit un homme maigre et de petite 
taille , qui paroissoit encore plus semblable à 
une ombre par les efforts qu’il faisoit pour se 
donner un air d’extrême humilité , afin de faire 
accorder son extérieur avec ses discours, et de 
se montrer encore plus mince et plus insignifiant 
que la nature ne l’avoit créé. 

— Pardon , dit-il , je ne suis qu’un humble 

(i) Armoiries des Douglas. — En. 
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apothicaire. Cependant j’ai été élevé à Paris, j’y 
ai fait mes humanités , et j’y ai suivi mon Cursus 
medendi * tout aussi bien que certaines gens (pii 
prennent le titre de doctes médecins : je crois 
que je puis sonder cette blessure, et la traiter 
avec des émolliens. Voici notre ami, Simon Glo- 
ver , qui, comme vous le savez tous, est un 
homme respectable. Croyez-vous qu'il ne seroit 
pas le plus empressé de nous à adopter des me- 
sures de sévérité dans une affaire qui touche de 
si près l’honneur de sa famille? et puisqu’il pa- 
roît ne pas se soucier de porter une accusation 
contre ces tapageurs , réfléchissez s’il n’est pas 
possible qu il ait quelque bonne raison qu’il ne 
juge pas à propos de mettre au jour, pour lais- 
ser cette affaire s assoupir. Ce n’est pas à moi à 
mettre le doigt sur la plaie ; mais hélas ! nous sa- 
vons tous que les jeunes filles sont ce que j’ap- 
pelle des essences qui s’évaporent aisément. Or, 
supposez qu’une honnête fille, en toute inno- 
cence j’entends, laisse sa fenêtre entrouverte le 
matin de la baint-\ alentin , pour que quelque 
galant cavalier , en tout bien et tout honneur 
j’entends, puisse devenir son Valentin; supposez 
ensuite que le galant soit découvert ; ne peut- 
elle pas pousser des cris comme si elle n’eût pas 
attendu cette visite, et... et... broyez tout cela 
dans un mortier , et voyez ensuite si ce qui en 

(1) Cours de médecine — Ko. 
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sortira sera de nature à porter la ville à se faire 
une querelle avec qui que ce soit. 

L’apothicaire prononça son discours du ton 
le plus insinuant , mais sa petite taille sembla 
diminuer encore quand il vit le sang monter aux 
joues du vieux Glover , et la flamme de la colère 
briller sur le front du redoutable armurier. Celui- 
ci s’avançant et jetant un regard furieux sur l’a- 
pothicaire alarmé, s’écria : — Squelette ambu- 
lant ! vieil asthmatique ! empoisonneur de pro- 
fession ! si je croyois que le souffle pestiféré de les 
infâmes paroles pût nuire un instant à la renom- 
mée sans tache de Catherine Glover , je te pul- 
vériscrois dans ton propre mortier , indigne em- 
pirique , et je battrois ta misérable carcasse avec 
de la fleur de soufre , la seule drogue non falsi- 
fiée qui se trouve dans ta boutique , pour en 
faire un onguent pour en frotter les chiens ga- 
leux. 

— Silence , mon fils Henry , silence ! dit le 
gantier ; personne que moi n’a le droit de parler 
à ce sujet. — Digne bailli Craigdallie , puisque 
c’est ainsi qu’on interprète ma modération, je 
suis déterminé à poursuivre cette affaire jusqu’au 
bout; et quoique le résultat puisse prouver que 
nous aurions mieux fait de nous tenir tranquilles, 
on verra du moins que ma fille n’a donné lieu à 
ce grand scandale ni par folie ni par légèreté. 

Le bailli intervint à son tour. — Voisin Henry, 
dit-il , nous sommes assemblés ici pour délibé- 
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rer, et non pour nous quereller. Comme un (les 
magistrats de notre belle ville, je te commande 
d’abjurer toute rancune et tout ressentiment 
contre maître Dwining , l’apothicaire. 

— C’est un trop pauvre hère pour que je 
pense à lui, bailli, répondit Smith. Un coup de 
mon marteau, et c’en seroit fait de lui et de sa 
boutique. 

— Silence donc , et écoutez-moi , dit le digni- 
taire. Nous croyons tous à l’honneur de la Jolie 
Fille de Perth , comme à celui de Notre-Dame ; 
— et ici il fit un signe de croix; — mais quant 
à l’appel à notre prévôt , êtes-vous tous d’avis , 
voisins, de lui remettre cette affaire entre les 
mains , vu qu’il s’agit , comme il est à craindre, 
de quelque noble puissant? 

— Le prévôt étant lui-même un de nos nobles , 
dit l’apothicaire dont la terreur avoit un peu di- 
minué quand il avoit entendu le bailli intervenir 
en sa faveur, Dieu sait que je n’ai pas intention 
de dire la moindre chose contre un seigneur dont 
les ancêtres ont rempli pendant tant d’années la 
place qu’il occupe aujourd’hui, mais... 

— Par le choix libre des citoyens de Perth , 
dit Smith interrompant l’orateur en faisant en- 
tendre le son de sa voix forte. 

— Sans doute, reprit l’apothicaire déconcerté, 
par le suffrage des citoyens. Comment cela pour- 
roit-il être autrement ? — Je vous prie de ne 
pas m’interrompre , ami Smith ; je parle à notre 
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digne bailli Craigdallie, et je lui fais connoître 
mes pauvres idées. Je dis que , quoi, qu’il en 
puisse arriver , sir Patrice Gharteris est un noble , 
et que les faucons n’arrachent pas les yeux aux 
faucons. 11 peut nous soutenir dans une querelle 
contre les montagnards, et prendre partie contre 
eux comme notre chef et notre prévôt; mais la 
question est de s avoir si , lui qui porte de la soie , 
sera disposé à embrasser notre cause contre des 
habits brodés et du drap d’or, comme il l’a fait 
contre le tartan et la frise d’Irlande. Suivez l’avis 
d’un fou. Nous avons sauvé notre Jolie Fille , 
dont je n’ai jamais eu dessein de mal parler , 
puisque je ne connois pas de mal à en dire ; ils 
ont perdu au moins la main d’un homme, grâce 
à Henry Smith. 

— Et à moi, dit le petit important marchand 
bonnetier. 

— Et à Olivier Proudfute, comme il nous le 
dit, ajouta l’apothicaire qui ne contestoit la gloire 
de personne , pourvu qu’on ne le forçât point à 
marcher sur le sentier périlleux de ceux qui l’a- 
voient acquise. Je dis , voisin , que , puisqu’ils 
nous ont laissé une main comme un gage qu’ils 
ne reviendront jamais dans Curfew-Street, il 
me semble , dans la simplicité de mon esprit , 
que ce que nous avons de mieux à faire, c’est 
d’adresser nos reinercîmens à notre brave con- 
citoyen Henry , et attendu que tout l’honneur 
a été pour la ville, et toute la perte pour ccs 
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tapageurs, de laisser l'affaire s’assoupir et de n’ci» 
plus parler. 

Ce conseil pacifique fit impression sur quel- 
ques-uns des bourgeois, qui commencèrent à 
faire des signes de tète d’approbation, et à regar- 
der d’un air grave l’avocat de la modération , 
dont Simon Glovcr lui-même sembloil partager 
l’opinion, quoiqu’il se fût trouvé offensé un mo- 
ment auparavant. Mais il n’en fut pas de même 
de Henry Smith , et en voyant que personne ne 
se disposoit à parler, il prit la parole avec sa 
franchise ordinaire. 

— Voisins dit-il ; je ne suis ni le plus âgé ni 
le plus riche de vous , et je n’en suis pas fâché. 
Les années viendront «à celui qui vivra pour les 
voir , et je puis gagner et dépenser mon argent 
comme un autre , à la lueur de ma fournaise et 
au vent de mon soufflet. Mais personne ne m’a 
jamais vu rester tranquille, lorsqu’on a fait tort 
à notre belle ville en paroles ou en actions, s’il 
étoit au pouvoir de la lajigue et du bras d’un 
homme d’en faire justice. Je ne supporterai donc 
pas tranquillement un tel outrage, si je puis 
faire mieux. J’irai trouver le prévôt moi-même , 
quand je devrois y aller seul. C’est un chevalier , 
je le sais; c’est un noble de père en fils, comme 
nous le savons tous, depuis le temps de Wallace, 
qui a établi dans ce pays le bisaïeul de sir Patrice. 
Mais quand il seroit le noble le plus fier de tout 
le pays , il est prévôt de Pcrth , et il doit veiller 
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à la conservation des privilèges et immunités de 
la ville. Oui , et je sais qu’il le fera; je lui ai fait 
une cuirasse en acier, et je puis me douter quelle 
espèce de cœur elle étoit destinée à couvrir. 

— Certainement, dit le bailli Craigdallie, il 
ne serviroit à rien de nous présenter à la cour 
sans l’appui de sir Patrice Charteris. La réponse 
à nous faire seroit toute prête : Allez trouver 
votre prévôt, bourgeois mal- appris. Ainsi, 
voisins et citoyens , si vous êtes de mon avis , 
l’apothicaire Dwining et moi nous nous ren- 
drons sur-le-champ à Kinfauns , avec Simon 
Glover , le brave Smith et le vaillant Olivier 
Proudfute , comme témoins de l’outrage; et nous 
parlerons à sir Patrice Charteris au nom de notre 
Belle Ville. 

— Oh ! dit le pacifique vendeur de méde- 
cines, laissez-moi en arrière, je vous prie; je 
n’ai pas assez d’audace pour parler devant un 
chevalier. 

— N’importe , voisin , reprit le bailli , il faut 
que tu viennes avec nous. Toute la ville me re- 
garde encore comme une tête chaude, malgré 
mes soixante ans; Simon Glover est la partie 
offensée ; nous savons tous que Henry Gow dé- 
truit plus d’armures avec sa lame qu’il n’en fait 
avec son marteau , et notre voisin Proudfute , 
qui, d’après lui-même, se trouve au commen- 
cement et à la fin de toutes les querelles qui ont 
lieu dans la ville de Perth, est par conséquent un 
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homme prompt à agir. 11 nous faut au moins 
avec nous un avocat de la paix et de la tranquil- 
lité, et c’est toi, Dwining, qui dois jouer ce 
rôle. Allons, Messieurs, mettez vos bottes, pré- 
parez vos chevaux. — A cheval, vous dis-je, et 
nous nous rejoindrons à la porje de l’Orient ! 
c’est-à-dire , voisins , si c’est votre bon plaisir de 
nous confier cette mission. 

— On ne peut mieux parler ! Nous y consen- 
tons tous, s’écrièrent tous les bourgeois. Si le 
prévôt prend fait et cause pour nous , comme la 
Belle Ville a droit de s’y attendre , nous pouvons 
attacher le grelot au cou du chat ; le plus fier de 
ces nobles ne nous fera pas peur. 

— lit bien , voisins , dit le bailli , soit fait 
comme il vient d’être dit. J’ai convoqué pour 
cette heure le conseil général de la ville, et comme 
je vois ici un grand nombre de membres qui 
ont décidé qu’il falloit avoir recours au prévôt , 
je ne doute pas que les autres ne partagent la 
même opinion. Ainsi donc , voisins et braves 
bourgeois de la Belle Ville de Perth , à cheval , 
dis-je encore , et venez me trouver à la porte de 
l’Orient. 

Une acclamation générale termina la séance 
de cette espèce de conseil privé , et les bourgeois 
se dispersèrent , les uns pour se préparer à partir, 
les autres pour aller rendre compte à leurs 
femmes et à leurs filles impatientes des mesures 
qu’on venoit de prendre pour que leurs chambres 
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fussent désormais à l’abri des entreprises des 
galans à des heures indues. 

Tandis qu’on bride les chevaux, et que le 
conseil de la ville discute, ou plutôt met en 
forme légale les mesures que les principaux 
membres de ce corps avoient déjà adoptées, il 
peut être nécessaire, pour l’instruction de quel- 
ques lecteurs, d’expliquer distinctement cer- 
taines choses auxquelles il n’a été fait allusion 
qu’indirectement dans la discussion qui précède. 

— A cette époque où la puissance de l’aristo- 
cratie féodale méprisoit les droits des villes roya- 
les d’Ecosse , et violoit souvent leurs privilèges , 
c’étoit l’usage que ces villes, quand la chose étoit 
praticable, choisissent leur prévôt,- c’est-à-dire 
leur premier magistrat , non parmi les négocians, 
marchands et citoyens qui habitoient la ville et 
qui remplissoient les places inférieures de la ma- 
gistrature , mais parmi les nobles ou barons qui 
demeuroient dans les environs. On attendoit de 
celui qui étoit élu à ce poste éminent qu’il fut à 
la cour le protecteur de la ville dans tout ce qui 
en concernoit les intérêts , qu’il en commandât 
la milice, soit quand elle servoit la couronne 
dans une guerre , soit quand elle combattoit pour 
quelque querelle particulière de la ville, et qu’il 
la renforçât dé ses propres vassaux. La protec- 
tion ainsi accordée 11’étoit pas toujours gratuite. 
Les prévôts profitoient quelquefois de leur dignité 
jusqu’à en abuser; ils obtenoient des concessions 
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do terres et de maisons appartenant à la com- 
mune, et faisoient ainsi payer fort cher aux ci- 
toyens, aux dépens de la propriété publique, les 
services qu’ils leur rendoient. D’autres se con- 
tentoient de recevoir l’assistance des habitans 

dans leurs propres querelles féodales , avec toute 

« 

autre marque de respect et de reconnoissance 
que les villes sur lesquelles ils présidoient 
étoiont disposées à leur accorder pour s’assurer 
leur coopération active en cas de nécessité. Le 
baron qui était protecteur régulier d’une ville 
en recevoit sans scrupule ces offrandes volontai- 
res, et en rendoit la valeur en défendant les 
droits de la ville par son éloquence dans le con- 
seil , et par ses hauts faits sur le champ de ba- 
taille. 

Les citoyens de la ville, ou, comme ils pré- 
féroient la nommer, de la Belle Ville de Perth , 
avoient , depuis plusieurs générations , trouvé 
un protecteur , un prévôt de cette espèce , dans 
la noble famille des Charteris , seigneurs de 
Kinfauns , dans le voisinage de la ville. A peine 
un siècle s’étoit-il passé ( sous le règne de Ro- 
bert III 4 ), depuis que le premier individu de 
cette famille distinguée, setoit établi dans le 
château-fort qui lui appartenoit alors , ainsi que 

(i) Wallace et Bruce datoient du commencement du 
quatorzième siècle. Robert III régna depuis i3go jusqu’à 
i4î3. — Ed. 
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le territoire fertile et pittoresque qui l’entouroit. 
Mais l’histoire de celui qui s’étoit ainsi fixé le 
premier dans ce canton, avoit une couleur che- 
valeresque et romanesque bien faite pour facili- 
ter l’établissement d’un étranger dans le pays où 
le destin l’avoit conduit. Nous la rapporterons 
telle que la donne une tradition ancienne et uni- 
forme, qui renferme une grande apparence de 
vérité, qui est peut-être, assez authentique pour 
mériter de trouver place dans des ouvrages plus 
graves que celui qui est en ce moment sous les 
yeux du lecteur. 

Pendant la courte carrière de l’illustre patriote 
sir William Wallace , et lorsque ses armes eurent, 
pour un temps , chassé de son pays natal les 
Anglois qui l’avoient envahi, on dit qu’il entre- 
prit un voyage en France avec quelques amis 
sûrs , pour voir si sa présence ( car sa prouesse 
le faisoit respecter en tout pays ) pourroit déter- 
miner le monarque françois à envoyer en Ecosse 
un corps de troupes auxiliaires, ou quelques 
autres secours , pour aider les Ecossais à recon- 
quérir leur indépendance. 

Le champion écossais étoit à bord d’un petit 
bâtiment qui se dirigeoit vers le port de Dieppe, 
quand on aperçut dans le lointain une voile que 
les marins regardèrent d’abord avec dojule et 
inquiétude, puis avec crainte et terreur. Wallace 
demanda quelle étoit la cause de leurs alarmes. 
Le capitaine du navire l’informa que le grand 
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vaisseau qui s’avançoit vers eux dans le dessein 
de prendre à l’abordage celui qu’il commandoit 
appartenoit à un célèbre corsaire , également 
fameux par son courage, sa force de Corps, et 
la faveur constante que lui accordoit la fortune. 
II étoit commandé par un gentilhomme françois, 
nommé Thomas de Longueville, devenu un de 
ces pirates qui se proclamoient amis de la mer, 
et ennemis de tous ceux qui faisoient voile sur 
cet élément. 11 attaquoit et pilioit les jiâtimens 
de toutes les nations , comme un de ces anciens 
INorses 4 , Rois de Mer, comme on les appeloit, 
et dont le trône étoit placé sur les montagnes 
humides des vagues. Le capitaine ajouta qu’aucun 
navire ne pouvoit échapper au corsaire par la 
fuite, tant le vaisseau qu’il montoit étoit bon 
voilier, et qu’aucun équipage, quelque brave 
qu’il fût , ne pouvoit espérer de lui résister quand 
il en venoit à l’abordage à la tête de ses gens, ce 
qui étoit sa manœuvre ordinaire. 

Wallace sourit amèrement, tandis que le capi- 
taine, avec un air effrayé, et les larmes aux yeux, 
lui annonçoit la certitude qu’ils seroient pris 
par le Corsaire Rouge , nom qu’on avoit donné 
à Thomas de Lougueville , parce qu’il arboroit 
ordinairement le pavillon couleur de sang qu’on 
voyoit déjà déployé. 

, 1 f 

I . V» 

(i) On trouve dans le Pirate de frequentes allusions à ces 
corsaires de lar Scandinavie. — Ed. 
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— Je délivrerai la Manche de ce corsaire 1 dit 
Wallace. 

Appelant alors près de lui douze des artris qui 
l’avoient accompagné, Boyd , Kerlîe, Seton , et 
autres pour qui la poussière du combat lé plus 
terrible étoit comme le souffle de la vie , il leur 
ordonna de s’armer et de se coucher sur le tillaC 
de manière à ne pouvoir être vus. H fit descen- 
dre tous les marins sous le pont, à l’exception de 
ceux qui étoient absolument nécessaires à la ma-» 
nœuvre du bâtiment, et commanda au maître , 
sous peine de mort , de manœuvrer de manière 
à avoir l’air de fuir, tout en laissant au Corsaire 
Rouge la facilité de joindre le bâtiment. Wallace 
lui-même se coucha alors sur' le pout, pour 
qu’on ne pût rien voir qni indiquât des projets 
de résistance. Au bout d’un quart d’heure le 
vaisseau de Longueville arriva près de celui du 
champion écossais. Le corsaire jeta ses grappins 
pour s’assurer de la prise, et Sauta à bord armé 
de pied en cap , suivi de ses gens , qui poussèrent 
un cri terrible, comme si la Victoire leur eût déjà 
été assurée. Mais les Écossais armés se relevèrènt 
sur-le-champ , et le Corsaire Rouge trouva ino» 
pinément qu’il avoit à combattre des gens qiii 
regardoient la victoire comme certaine quand 
chacun d’eux n’avoit affaire qu’à deux ou trois 
adversaires. Wallace se précipita lui-même contre 
le pirate, et une lutte si terrible commença entré 
eux, que tous les autres cessèrent de se battre 
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pour en être spectateurs , semblant , par un 
commun accord, remettre la décision de la que- 
relle aux deux vaillans chefs. Le corsaire com- 
battit aussi bien qu’un homme pouvoit le faire., 
mais Wallace avoit plus que la vigueur d’un 
homme. Il fit sauter l’épée des mains du pirate, 
et le mit en tel péril , qu’il n’eut d’autre ressource 
pour éviter la mort que de se jeter sur le cham- 
piou écossais pour tâcher de le vaincre à la lutte: 
il échoua encore dans ce dessein. Ils tombèrent 
tous deux sur le tillac , enlacés dans les bras 1 un 
de l’autre, mais Wallace maintint le dessus, et 
portant la main sur le hausse-col de son adver- 
saire , il le serra si fortement , quoiqu’il fût fait 
du meilleur acier , qu’illui fit jaillir le sang par 
les yeux, par le nez et par la bouche, et ce ne fut 
que par signes que le corsaire put demander 
quartier... Ses gens jetèrent bas les armes, et 
implorèrent merci , quand ils virent leur chef à 
la disposition du vainqueur. Wallace leur ac- 
corda la vie à tous, mais il les retint prison- 
niers , et s’empara de leur vaisseau. 

Quand il fut en vue du port de Dieppe, Wal- 
lace alarma cette ville en déployant le pavillon ' 
du corsaire, comme si de Longueville arrivoit 
pour mettre la ville au pillage. On sonna le toc- 
sin, le son des cors donna l’alarme , et les citoyens 
couroient aux armes quand la scène changea. 

Le lion d’Écosse sur son champ d’or fut arboré 
au-dessus de la bannière du pirate , et annonça 
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que le champion écossais s’approchoit comme 
un faucon tenant sa proie dans ses serres. Il dé- 
barqua avec son prisonnier, le conduisit à la 
cour de France , où à sa prière le roi pardonna 
à de Longueville toutes les pirateries qu’il avoil 
commises j et lui conféra meme les honneurs de 
la chevalerie , en lui offrant de lui donner du 
service. Mais le corsaire avoit contracté une telle 
amitié pour son généreux vainqueur , qu’il vou- 
lut unir sa fortune à celle de Wallace. Il retourna 
avec lui en Écosse, combattit à son côté dans 
bien des batailles sanglantes , et donna des preu- 
ves d’une prouesse qui né le cédoit à personne 
si ce n’est au héros écossais. Son destin fut plus 
heureux que celui de son ami. Distingué par un 
bel extérieur comme par une force et \ine valeur 
à toute épreuve , sir Thomas de Longueville ob- 
tint les bonnes grâces d’une jeune demoiselle de 
l’ancienne famille de Charteris , qui le choisit 
pour époux et lui apporta en mariage le beau 
château de Kinfauns et tous les domaines dé- 
pendant de cette baronnerie. Leurs descendans 
prirent le nom de Charteris, comme étant celui 
de leurs ancêtres matériels , anciens proprié- 
taires de leurs biens , quoique le nom de Tho- 
mas de Longueville fût égalemeut parmi eux. La 
grande épée dont il se servoit dans les batailles 
est encore conservée dans la famille. Une autçe 
tradition dit que Longueville lui-même se nom- 
moit Charteris. Ce domaine passa dans la famille 


Digitized by Google 



LA JOUE FILLE 


\66 

de Blair , et il appartient aujourd’hui à lord 
Gray. 

Ces barons de Kinfauns avoient rempli de père 
gn fds , pendant plusieurs générations , les fonc- 
tions de prévôts de Perth, le voisinage du châ- 
teau et de la ville rendant cct arrangement con- 
venable aux deux parties pour se soutenir mu- 
tuellement. Sir Patrice Charteris , dont il est 
question dans cette histoire , avoit plus d’une 
fois combattu à la tête des habitans de Perth 
dans des escarmouches contre les incorrigibles 
maraudeurs des montagnes, et contre d’autres 
ennemis étrangers et domestiques. 11 est vrai 
qu’il ctoit souvent fatigué des plaintes légères et 
frivoles qu’on portoit devant lui sans nécessité, 
en le priant d’y faire droit. C’étoit ce qui l’avoit 
fait quelquefois accuser d’avoir trop de fierté 
comme noble , trop d’indolence comme riche , 
et comme adonné aux plaisirs de la chasse et à 
ceux de l’hospitalité féodale, pour se mettre en 
avant, dans toutes les occasions, avec «autant 
d’activité que la Belle VjHo l’auroit désiré. Mais, 
quoiqu’il en résultât quelques murmures, les 
citoyens , quand ils avoient quelques causes sé- 
rieuses d’alarmes , n’en avoient pas moins cou- 
tume de se rallier autour de leur prévôt, et celui- 
ci les soutenoit avec chaleur de sa tête et de son 
bras. 

) 
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CHAPITRE VIII. 

Ayant, dans notre dernier chapitre, tracé les- 
quisse du caractère de sir Patrice Charteris * 
prévôt de Perth -, et fait CQnnoître. sa qualité , 
nous allons rejoindre la députation qui devoit se 
réunir à la porte de l’Orient pour se rendre A 
Kinfauns et porter ses plaintes à ce dignitaire. 

Le premier qui arriva au rendez-vous fut Si- 
mon Glover, monté sur un palefroi tranquille 
qui avoit quelquefois l’honneur de porter une 
charge plus belle et moins lourde , en la personne 
de sa charmante fille. Son manteau lui couvroit 
le bas du visage , soit pour indiquer à ses amis 
qu’ils ne dévoient l’interrompre par aucunes 
questions pendant qu’il traversoit les rues, soit 
peut-être aussi à cause du froid qu’il faisoit. Son 
front étoit chargé d’une 4 profonde inquiétude , 
comme si l’affaire dans laquelle il se trouvoit 
engagé lui eût paru plus difficile et plus 1 dange- 
reuse à mesure qu’il y réfléchissoit davantage» 
Il ne salua ses amis , quand ils arrivèrent au ren- 
dez-vous, que par un geste silencieux. 

Un vigoureux cheval noir, de l’ancienne race 
de Galloway 1 de petite taille , n’ayant pas plus 

(1) Les Galloway s ou chevaux du comté de Galloway 
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de quatorze paumes , mais les épaules hautes , 
et les membres robustes , bien découplés et ar- 
rondis , amena le brave armurier à la porte de 
l’Orient. Un connoisseur auroit pu remarquer 
dans l’tieil de cet animal une étincelle de ce ca- 
ractère vicieux qui accompagne fréquemment la 
forme la plus vigoureuse et la plus capable de 
soutenir la fatigue; mais le poids du cavalier, sa 
main habile , et la manière dont il se tenoit en 
selle , ainsi que l’exercice que le coursier avoit 
fait récemment pendant un long voyage , en 
avoient dompté quant à présent l’opiniâtreté. Il 
étoit accompagné de l’honnête bonnetier , qui 
étant, comme le lecteur en est informé, un petit 
homme assez chargé d’embonpoint , s’étoit planté’ 
comme une pelotte rouge, — car il étoit enve-^ 
loppé d’un manteau écarlate sur lequel il avoit 
jeté èn bandoulière une gibecière de fauconne- 
rîe, --au faîte d’une grande selle sur laquelle 
* on.auroit pu dire qu’il étoit perché plutôt que 
monté. - La selle qui portoit le cavalier étoit atta- 
chée par une sangle sur l’épine du dos d’une ju- 
ment flamande ayant les naseaux en l’air comme 
un chameau , et dont chaque pied surmonté 
d’une énorme touffe de poils , se terminoit par 
un large sabot. Le contraste entre la monture et 

t - . •» ' 

sont, dit-on, d’une race d’Espagne on moresque : ce sont 
de petits chevaux pleins d’ardeur , généralement bruns avec 
une raie noire sur l’épine du dos. — En. 
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le cavalier étoit tellement extraordinaire , que 
tandis que les passans qui le voyoient par ha- 
sard s’étonnoient que celui-ci eût pu monter sur 
l’autre , ses amis étoient inquiets du danger qu’il 
couroit pour en descendre ; car les pieds du ca- 
valier juché si haut n’atteignoient pas le bas de 
la garniture de la selle. Il avoit épié le départ de 
Smith dans le dessein de se joindre à lui , car 
Olivier Proudfute pensoit que les hommes actifs 
et courageux se montroient avec plus d’avantage 
quand ils étoient ensemble, et il fut enchanté 
quand un espiègle de la classe inférieure con- 
serva assez de gravité pour s’écrier sans éclater 
de rire : — Voilà l’orgueil de Perth ! — Voilà 
les deux vaillans bourgeois , le brave armurier 
Smith et l’intrépide bonnetier I 

Il est vrai que le jeune drôle qui faisoit en- 
tendre ces acclamations poussoit sa langue con- 
tre sa joue , en faisant un signe d’intelligence à 
quelques autres vauriens de son espèce ; mais 
comme lë fabricant de bonnets ne voyoit pas cet 
à parte, il lui jeta généreusement un sou d’ar- 
gent , pour l’encourager à montrer du respect 
pour les hommes d’humeur belliqueuse. Cet acte 
de munificence les fit suivre d’une foule d’en- 
fans qui rioient en poussant de grands cris ; 
mais enfin Henry Smith , se retournant , menaça 
le plus avancé d’entr’eux de le châtier de sa hous- 
sine, nlenace dont aucun d’eux ne jugea à pro- 
pos d’attendre l’exécution. ' 
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— Voici les trois témoins réunis , dit le petit 
homme monté sur le grand cheval , en arrivant 
près de Simon Glover ; mais où sont ceux qui 
doivent nous soutenir ? Ah 1 frère Henry ! l’au- 
torité est un fardeau qui convient mieux à un 
âne qu’à un coursier plein d’ardeur. Elle ne fe- 
roit qu’entraver les mouvemens de jeunes gens 
tels que vous et moi. 

— Je désirerais, digne maître Proudfute, ré- 
pondit Henry, que vous fussiez chargé de quel- 
que partie de ce poids, quand ce ne serait que 
pour vous tenir ferme sur votre selle, car vous 
faites des bonds comme si vous dansiez une gi- 
gue sans le secours de vos jambes. 

— Oui , oui, je me lève sur mes étriers pour 
éviter les secousses. Ma jument a le trot cruelle- 
ment dur ; mais elle m’a porté dans les plaines 
et dans les forêts; elle m’a tiré d'affaire dans des 
occasions qui n’étoient pas sans danger ; ainsi 
Jézabel et moi nous ne nous séparerons pas. Je 
l’ai nommée Jézabel d’après la princesse de Cas- 
tille. 

— Je suppose que vous voulez dire Isabelle. 

— Oui, oui; Isabelle, Jésabel, c’est la même 
chose, comme vous savez. Mais voici enfin le 
bailli Craigdallie qui arrive avec cette pauvre 
créature , ce poltron d’apothicaire. Ils ont amené 
deux gardes de la ville avec leurs pertuisanes 
pour garder leurs précieuses personnes sans 
- doute. S’il y a quelqu’un au monde que je dé- 
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teste cordialement , c’est ce valet rampant de 
Dwining. 

— Prenez garde qu’il ne vous entende parler 
ainsi , maître bonnetier. Je vous réponds que ce 
squelette animé est plus dangereux que ne le 
serorent vingt gaillards déterminés comme vous. 

— Bah ! bah ! Smith , vous voulez rire à mes 
dépens , dit Olivier , mais en baissant la voix , et 
en jetant un regard sur l’apothicaire, comme 
pour voir quel étoit celui de ses membres dé- 
charnés, quel étoit le trait de son visage maigre 
et blême, qui pouvoient donner à craindre quel- 
que danger de sa part; et cet examen l’ayant 
rassuré , il ajouta hardiment ; — Sabres et bou- 
cliers ! une douzaine de drôles comme ce Dwi- 
ning ne me feroient pas peur. Que pourroit-il 
faire à un homme ayant du sang dans les veines? 

— Il pourroit lui donner une dose de ses dro- 
gues , répondit l’armurier d’un ton sec. 

Ils n’eurent pas le temps d’en dire davantage , 
car le bailli Craigdallie arrivant, les invita â se 
mettre en marche vers Kinfauns,etleur en donna 
lui-même l’exemple. Tandis qu’ils avançoient au 
pas, la conversation roula sur l’accueil qu’ils dé- 
voient attendre de leur prévôt , et surtout l’in- 
térêt qu’ils pouvoient croire que ce dignitaire 
prendroit à l’affaire dont ils alloient l’entretenir. 
Le gantier Sembloit plongé dans un accable- 
ment complet , et il parla plusieurs fois de ma- 
nière à donner à entendre qu’il auroit encore 
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voulu qu’on laissât assoupir cette affaire. Il n’ex- 
prima pourtant pas très-ouvertement ses senti- 
mens â ce sujet , peut-être parce qu'il craignoit 
que , s’il montroit des dispositions trop évidentes 
à couvrir du silence l’entreprise criminelle qui 
avoit eu lieu, on n’en tirât des conséquences in- 
jurieuses à la réputation de sa fille. Dwining. 
étoit du même avis , mais il parla avec plus de 
circonspection qu’il ne l’avoit fait dans la ma- ' 
tinée. 

. — Après tout , dit le bailli , quand je pense à 

tous les présens qui ont été envoyés par la bonne 
ville au prévôt , je ne puis croire qu’il montre de 
la lenteur à se mettre en avant en cette occasion. 
Plus d’une bonne barque chargée de vins de 
Bordeaux a remonté le Tay pour porter sa car- 
gaison au château de Kinfauns. J’ai quelque 
droit d’en parler , puisque c’est moi qui en ai fait 
l’importation. 

— Et moi , dit Dwining avec sa voix aigre , je 
pourrois parler de confitures exquises , de con- 
fections délicates , de gâteaux de toute espèce , et 
même de pains tout entiers de cet assaisonne- 
ment rare et délicieux qu’on appelle sucre , qui 
sont sortis de nos murs pour orner un festin de 
noces, de baptême, ou quelqu’autre solennité 
semblable. Mais , hélas ! bailli Craigdallic , le vin 
est bu , les confitures sont mangées , et le présent * 
est oublié quand la saveur en est disparue. 
Hélas! voisin, le banquet des dernières fêtes de 
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ÎSoël est sorti de la mémoire , comme les neiges 
de l’année dernière ont cessé de frapper les yeux. 

— Mais on a envoyé aussi des gants remplis 
de pièces d’or , dit le magistrat* 

— Je dois le savoir , moi qui les ai faits , dit 
Simon Glover qui mêloit toujours les souvenirs 
de sa profession à toutes les idées qui pouvoient 
l’occuper. Il s’y trouvoit une paire de gants de 
chasse au faucon pour milady. Je les avois faits 
un peu larges , mais Sa Seigneurie n’en a pas été 
mécontente en considération de la doublure qui 
devoit les remplir. 

— Eh bien , dit le bailli , ce que je dis n*en est 
que plus vrai. Si ce dernier présent n’existe plus , 
c’est la faute du prévôt et non celle de la ville ; 
car , sous la forme qu’il a été fait, il n’a pu ni se 
boire ni se manger. 

— Je pourrois aussi parler d’une bonne ar- 
mure, dit Henry Smith; mais, cogan na schie ! 
comme dit Jean le Montagnard. Quant à moi , 
je crois que sir Patrice Charteris remplira son 
devoir envers la ville en paix comme en guerre ; 
et il est inutile de compter les présens que lui a 
faits la ville , jusqu’à ce qu’on voie s’il en a perdu 
le souvenir. - , . 

— C’est ce que je dis , s’écria Proudfute du 
haut de sa grande jument. Nous autres bonnes 
lames , n’avons pas l’espr jt assez bas pour compter 
h* vin et les noix que nous donnons à un ami 
comme sir Patrice Charteris. Croyez-moi , un 
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bon chasseur comme sir Patrice doit regarder 
comme un grand privilège le droit de chasser 
V sur les terres de la ville , droit qui , à l’exception 
de Sa Majesté, n’est jamais accordé à noble ni 
à roturier, et dont jouit seul notre prévôt. 

Tandis que le bonnetier parloit encore , on 
entendit sur la gauche : — so ! — so ! — waw ! 
— waw / — /uiw / ce qui est le cri du chasseur 
à son faucon. 

— Je crois , dit l’armurier , que voici un drôle 
qui use du privilège dont vous parlez , et , à 
en juger par l’apparence , il n’est ni roi ni 
prévôt. 

— Oui, sur ma foi! je le vois, dit le bonne- 
tier, qui crut que cette circonstance lui présen- 
toit une occasion favorable pour acquérir de 
l’honneur. Piquons vers lui vous et moi , brave 
Smith, et demandousTui de quel droit il chasse 
sur les terres de la ville. 

— Partons donc ! s’écria Henry. Et son com- 
pagnon , donnant un coup d’éperon à sa jument, 
partit en avant , ne doutant pas que Smith ne 
fût sur ses talons. 

• Mais Craigdallie retint par la bride le cheval 
de l’armurier. — Reste à la garde de l’étendard , 
lui dit— i| , et voyons qu'elle fortune aura notre 
chevau-léger. S’il se fait donner quelque bon 
horion, il en sera plus tranquille le reste du 
jour. v ?V> . 

— D’après ce que je vois déjà , répondit Henry, 
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c’est ce qui pourra bien lui arriver. Ce drôle 
s’arrête pour nous regarder impudemment , 
comme s’il avoit le meilleur droit du monde de 
chasser sur ces terres, D’après le cheval qu’il 
monte, son bonnet de fer rouillé, surmonté 
d’une plume de coq , et son long sabre à deux 
• mains , il semble être au service de quelque lord 
du côté du sud. Il m'a tout l’air d’être«in de ces 
gens qui demeurent si près de l’Angleterre qu’ils 
ont toujours la cuirasse sur la poitrine, et dont 
les mains sont aussi libérales de leurs coups que 
leurs doigts sont crochus pour le pillage. 

Tandis qu’ils raisonnoient ainsi sur les suites 
de cette rencontre, le vaillant bonnetier com- 
mença à ralentir le pas de Jézabel, pour que 
Smith, qu’il supposoit toujours derrière lui, pût 
le rejoindre et s’avancer le premier , ou du moins 
sur le même rang que lui. Mais quand il le vit 
à trois cents pas de distance, arrêté avec ses 
autres compagnons, la chair du champion de 
Perth, comme celle du vieux général espagnol , \ 

commença à frissonner de crainte des dangers 
auxquels son esprit aventureux pouvoit l’expo- 
ser. Cependant , se rassurant par l’idée du voisi- 
nage de ses amis , espérant que leur nombre 
intimideroit un braconnier qui se trouvoit seul , 
et honteux de renoncer A une entreprise dont il 
s’étoit volontairement chargé , il résista à la forte 
tentation qui le portoit à faire faire volte-face à Jé- 
zabel et à retourner de toute la vitesse de satnon- 
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ture vers les amis sous la protection desquels il 
auroit voulu être encore. Il continua donc à 
marcher vers l’étranger , et son alarme augmenta 
considérablement en le voyant mettre son bidet 
au grand trot pour avancer à sa rencontre. En 
observant ce mouvement, en apparence offensif, 
notre héros regarda plus d’une lois par-dessus 
son épaule gauche , comme s’il eût voulu recon- 
naître le terrain pour battre en retraite , et , en 
attendant, ij fit halte. Mais le Philistin arriva 
près de lui avant que le fabricant de bonnets eût 
pu. se décider à fuir ou à combattre , et c’étoit un 
Philistin à mine de mauvais augure. 11 étoit de 
grande taille; son visage étoit balafré par deux ou 
trois grandes cicatrices; et tour son extérieur lui 
donnoit l’air d’un homme habitué à dire aux 
passans : — La bourse ou la vie ! 

Cet individu commença la conversation en 
s’écriant d’un ton aussi sinistre que ses regards : 
— Le diable vous emporte, coucou que vous 
êtes ! Pourquoi venez-vous à travers le marécage 
pour me troubler dans ma chasse ? 

— Digne étranger , répondit notre ami sur le 
ton d’une remontrance pacifique , je me nomme 
Olivier Proudfute , bourgeois de Perth et homme 
respectable, et vous voyez à peu de distance 
l’honorable Adam Craigdallie , doyen des baillis 
de la même ville, avec le brave armurier Smith, 
et trois ou quatre hommes armés, qui désirent 
savoir quel est votre nom , et par quel hasard 
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voue chassez sur les terres de la ville. Je puis 
néanmoins vous répondre pour eux qu’ils n’ont 
aucune envie de chercher querelle à un gentil- 
homme ou à un étranger pour une transgression 
accidentelle. Seulement leur usage est de ne pas 
accorder cette permission , à moins qu’elle ne 
leur soit dûment demandée, et... et... C’est 
pourquoi , digne étranger , je désire savoir quel 
est votre nom. 

L’air méprisant et farouche avec lequel le 
chasseur avoit regardé Olivier Proudfute pen- 
dant sa harangue , l'avoit grandement décon- 
certé, et avoit complètement changé le caractère 
de son discours , qui , s’il avoit eu Henry Gow 
à son côté, auroit été probablement d’une tout 
autre nature. 

Quelque modifiée qu’eût été sa question , l’é- 
tranger y répondit par un froncement de sour- 
cils que les cicatrices de sa figure firent paroître 
encore plus farouche. — Vous voulez savoir mon 
nom? lui dit-il; je me nomme Dick du diable, 
de Hellgàrt, bien connu dans l’Ânnandale comme 
un noble Johnstone l . Je suis à la suite du brave 
laird de Wamphray, qui accompagne son pa- 
rent le redoutable lord de Johnstone, qui marche 
avec le puissant comte de Douglas ; et le comte 
le lord, le laird, et moi son écuyer, nous don- 

(1) C’est-à-dire un membre de la famille des Johnstones. 
— En. 

La Jolie Fillb de Psnth. Toiu.i. la 
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Bons le vol à nos faucons partout où nous trou- 
vons du gibier, sans en demander la permission 
à personne. 

+*■ Je m’acquitterai de votre message , mon- 
sieur, répondit Olivier Proudfute d’un ton assez 
doux , car il commençoit à désirer de se débar- 
rasser de l’ambassade dont il s’étoit si téméraire- 
ment chargé ; et il détournoit la tête de sa ju- 
ment, quand l’homme d’Annandale ajouta : 

1 -r-~ Et recevez ceci en même temps pour vous 
souvenir que vous avez rencontré Dick du Dia- 
ble, et pour vous apprendre à ne pas vous mê- 
ler- une autre fois de déranger dans sa chasse un 
feomme qui porte l’éperon ailé sur l’épaule. 

En parlant ainsi, U fit pleuvoir sur la tête et 
sur le corps du malencontreux bonnetier une 
grêle de coups de houssine bien appliqués. 
Quelques-uns tombèrent sur Jézabel, qui, se 
cabrant sur-le-champ, renversa son cavalier, et 
courut au galop vers le groupe des bourgeois 
de Perth. 

Proudfute, étendu par terre, commença à 
crier au secours d’une voix dont les accens n’a- 

• s 

voient rien de bien mâle, et à implorer merci 
sur un ton plus bas , car son antagoniste , met- 
tant pied à terre dès qu’il le Vit renversé , lui 
appuya sur la gorge la pointe d’un petit couteau 
de chasse , tandis que de l’autre main il vidoit 
les poches du malheureux bonnetier. 11 examina 
ensuite la gibecière qu’il portoit , jurant qu’il en 
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auroit le contenu pour se dédommager de l’in- 
terruption apportée à sa chasse. Il en tira la 
bandoulière avec tant de violence, aù lieu de 
détacher la boucle qui la retenoit, qu’il en rom- 
pit la Courroie , violence qui ajouta encore à la 
terreur de l’infortuné Citoyen de Perth. N’ayant 
apparemment trouvé' dans sa gibecière rien qui 
tentât sa cupidité, il la rejeta avec dédain, et 
laissant le cavalier démonté se relever, il re- 
monta lui-même sur son bidet , et jeta un coup 
d’œil sur les compagnons du bonnetier quiétoient 
alors en marche pour avancer vers lui. 

Quand leur délégué tomba de cheval , ils 
avoient commencé par en rire, les fanfaronna- 
des de Proudfute les ayant disposés à s’égayer 
en voyant , comme le dit Henry Smith , leur 
Olivier trouver un Roland l . Mais quand ils vi- 
rent l’adversaire du bonnetier se pencher sur 
lui , et le traiter de la manière que nous venons 
de décrire , l’armurier ne put y tenir, plus long- 
temps. — Maître bailli , s’écria-t-il , sauf votre 
bon plaisir, je ne puis endurer de voir un de 
nos concitoyens battu, volé, et peut-être assas- 
siné devant nos yeux. C’est un malheur pour 
notre voisin Proudfute; mais c’est une honte 

» *'• 

(1) Roland et Olivier étoient deux chevaliers de renom. 
« Trouver un Roland pour un Olivier » , est un proverbe 
anglois signifiant trouver à qui parler. A bon rat bùn chat. 
— T*. 
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pour notre. Belle Ville et pour bous. Il faut que 
j'aille à son secours. 

i — Nous y marcherons tous, répondit Craig- 
dallie ; mais que personne ne frappe un seul 
coup sans que. j’en donne l’ordre. INous avons 
déjà, comme cela est à craindre, plus de que- 
relles sur les bras que nous n’en pouvons por- 
ter. C’est pourquoi je vons ordonne à tous , et 
particulièrement à vous, Henry Gow , au nom 
de la Belle Yille , de, ne vous servir de vos armes 
que pour vous défendre. Ils s’avancèrent donc 
tous en corps, et la vue d’un tel notnbre d’hom- 
mes armés éloigna le pillard de sa proie. 11 s’ar- 
rêta pourtant à quelque distance pour les regar- 
der, comme le loup qui, quoiqu’il fasse retraite 
devant les chiens, ne peut pourtant se décider 
à une fuite complète. 

Henry , voyant cet état de choses , donna un 
coup d’éperon â son cheval et se porta en avant 
de ses compagnons vers la scène du désastre 
d’Olivier Proudfute. Son premier soin fut d’ar- 
rêter Jézabel par la bride ; son second de la re- 
conduire vers son maître , qui s’avançoit vers 
lui, ses habits couverts de boUeet ses yeux pleins 
de larmes arrachées par la douleur et la morti- 
fication. 11 offroit un aspect si différent de son 
air d’importance , de jactance et d’ostentation , 
que l’honnête armurier ne put s’empêcher d’é- 
prouver de la compassion pour le petit homme, 
et quelques remords pour l’avoir laissé exposé 
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à -cet accident. Il n’est personne , je crois, qui 
ne trouve quelque plaisir à une mauvaise plai- 
santerie; la différence, c’est qu’un homme mé- 
chant goûte sans remords l’amusement qu’il y 
trouve , tandis que celui qui est doué d’un meil- 
leur naturel oublie bientôt le côté ridicule de 
la chose, pour ne songer qu’à la peine de celui 
qui souffre. 

— Que je vous aide à vous remettre en selle , 
voisin, dit Smith en descendant de cheval pour 
aider Olivier à grimper sur sa jument à peu près 
cônttne auroit pu le faire un singe. 1 

*— Que Dieu vous pardonne de ne pas m’a- 
voir soutenu , voisin Smith ! Je ne l’aurois jamais 
cru , quand cinquante témoins dignes de foi me 
l’auroient attesté sous serment. 

Telles furent les premières paroles pronon- 
cées avec plus de chagrin que dé colère, par 
lesquelles Olivier déconcerté exhala ses plaintes. 

— Le bailli retenoit mon cheval par la bride. 
Et d’ailleurs , dit Henry avec un sourire qui lui 
échappa en dépit dé sa compassion , je croÿois 
que vous m’auriez reproché de vouloir vous dé- 
rober une pàrtie ' de votre Honneur , si j’étôis 
venu vous aider ébhtre un homme seul. Mais' 
cohsolez-Vous , le brigand à profité de ce que 
votre cheval s’est hionfrë rétif. ' 1' 

— C’est la vérité ! c’est la vérité ! dit Olivier , 
saisissant aveç empressement cette excuse. 1 - 
- — Et voilà ce malfaiteur qui se réjouit du mal 
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qu’il a fait > et qui triomphe de votre chute , 
comme Je roi du roman, qui jouoit du violon 
pendant qu’une ville, étoit en flammes 1 . Viens 
avec moi, tu verras comme nous l’arrangerons. 
Viens , viens ! Ne crains pas. que je t’abandonne 
pour cette fois. . 

A ces mots il saisit la bride de Jézabel, et la 

* » 

faisant galoper à côté de son cheval , sans don- 
ner à Olivier le temps de lui dire que cette pour- 
suite n’étoit pas de son goût , il courut vers üick 
d,u Diable , qui s’étoit arrêté sur - une petite 
hauteur à quelque distance. Cependant )e noble 
Johnstone , soit qu’il jugeât que le combat se- 
roit inégal, soit qu’il crût en avoir assez fait pour 
un jour , fit claquer ses doigts et étendit le bras 
avec un air de bravade , après quoi il fit entrer 
son cheval dans le marécage yqisin , dans lequel 
il sembloit se diriger avec l’instinct d’un canard 
sauvage , faisant voltiger son leurre autour de sa 
tête, et sifflant son faucon, quoique tout autre 
Qbeval et tout autre cavalier eussent couru le 
risque dê s’enfoncer dans quelque fondrière , de 
manière à ne pouvoir s’en retirer. 

-r Voilà un yrai maraudeur de marécage, s’é* 
cria l’armurier. Le drôle cnpphattra ou fuira , 
suivant son bon plaisir, et il est aussi inutile de 
le poursuivre que si c’éteit une oie sauvage. U 
' * ’ . . ‘ • 

(i) O» a voit mis en roman toute l'4mtoiEC ancienne, cas 
il est ici-questipu de Néron. — Th. 
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vous a pris voire bourse sans doute, car cès bri- 
gands ne s’en vont jamais que les mains pleine»? 


— Oui*.. oui, dit Proudfute d’un ton mélan- 
colique ; il m-’a pris ma bourse-, mais ce nV<8t 
que demi-mal , puisqu’il itt’à laissé ma gibecière. 

— Sans doute , la gibécière èÜt été pouf lui 
iln' emblème de victoire ! un trophée, Comme 
disent les ménestrels. 


— Il s’y trouve quelque chose de plus impor- 
tant , l’ami , dit Olivier d’un ton expressif. 

Oui? tant mieux, voisin* J’aime à vous énten- 
dre reprendre votre ton magistral. Allons, con- 
sojez-vousj vous avez vu fuir le coquin , ét vous 
avez regagné les trophées que vous aviez perdus 
quand vous vous trouviez sans défense. 

— Ah ! Henry Gow !.-. Henry Gow , s’écria le 


bonnetier. Et il s’interrompit en poussant up 
profond soupir , qui auroit pu passer pour un 

gémissement. .< -, , 

Qü\y ®-t-41 donc ? qu’avez-vous cnsoro qui 
vous tourmente ? ; > •’ 

— J’ai quelque soupçon , mon cher Henry 
Smith , que le misérable s’est enfui parce qu’il 
a eu peur de vous, et non de mon **• * 

• . — Mtetl Groyea.Mea.il a vu deux JioBMUes , et 
il s’est enfui. Qui peut dire si sa fuite Oséfcé 
par l’un où par l’autrê? H’uiUeurs U eopqaît par 
.l’expérience combien VOUS êtes vigoureuxet agile. 
Mous avons vu comme vous vous êtes , escFÎn^é 
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des pieds et des jambes pendant que vous étiez 
étendu par terrai Ju ;> r w. 

— Vraiment? dit ,1e pauvre Çrqudfute} je ne 
m’en souviens pas. Mais, je -Sais que c’est' mon 
oêté fiji*. Je suis nu fier; .homme quant aux 
flâna*, M#uq i i:o^jt>0s 

„ ( ,TT que inoi^répoodit Smith , étouf- 
fant avec peine une envie de rire. 

— Et vous le leur rappellerez. 

-•KMjtui *iilr; -T> ■ - ... .. .. j .-«I /: !• - 

— Bien certainement , ainsi que la poursuite 

t - il-* * s a -' 1 i Y»i * ü ; i ; î > su îffif.T , t ;.I 

désespérée que vous vençz de faire. Ecoutez bien 

ce que je dirai au bailli Craigdallie , et fàites-en 

-* ••'îtisU/ h -rlio »• '>*•* •«!••• >• h 

votre profit. 

1 — Ce n’est pas que j’aie besoin d’aucun té- 

tfllbaMI v » t; i i > :ln JiKLo'l ••£•■! • vtvJ» 

moignage en ma faveur, ear je suis naturellé- 
ment aussi brave que la plupart des bourgeois 
de'Pferth } sëdïeïrtehtt.‘.: i^bôimne brave n'acheva 
^as^p^ye .'' 1 J »'|f"on'.> f .; « li : i .i.iiwî.jwl 

,M! -^Sêu!efnëitt^dî? dèinfadda Henry. . ' “ 

— Seulement je crains d’être tué.» Youâ sentez, 
$^ith,qu’ih*er»it fâcheux délaisser au dépourvu 
une jolie femme et une jeune famille. Vous le 
IfftStlfe# ttêcore 1 mieux quand vous serez dans le 
itpfttnê'êast Vous verrez que le feu; de votre cou- 
rage s’amortira. ' f «:*•*! ê» .Smp* ">!» 'i vi ij*. i; 
Jo -^Oéfa'n.’ést pas impossible, dit l ? armurier 
'tfMtftôé 'pensif; , r 1 ^ ! r i..* . - i 

^'^i-U'EWSüitie ; je suis tellement habitué au ma- 
îliëtnént déi 1 ariUes , et j’ai la respiration si libre, 
qbê' peur de ^gens peuvent jouter contre moi. 
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Voyez, ajouta le petit homme en poussant en 
avant sa poitrine ^comme celle d’un poulet prêt 
à mettre à la broche , et en y passant la main , il 
y a place ici pour tout le mécanisme du souffle. 

— J’ose dire que vous avpz l’haleine longue. 
Du moins vos discours le prouvant. 

— Mes discours , vous voulez gouailler. Mais 
j’ai fait venir de Dundee le tableau de couron- 
nement d’un Dromond , et. . .' 

— Le tableau de couronnement d’un Drum- 
mond ! s’écria l’armurier. En conscience , maître 
Olivier , cela vous fera tomber Sur les bras tout 
le clan, et ce n’est pas le moins vindicatif des 
montagnes , à ce que j’ai entendu dire. 

— Par saint André ! Henry , vous ne me com- 
prenez pas. Je vous parle d’un dromond,' qui 
est un grand navire. J’ai fait tailler et reprendre 
ce tableau de couronnement, de manière à lui 
donner à peu près la forme d’un Soudan pu d’un 
Sarrasin. Je Pai fait placer et sceller bien solide- 
ment dans ma cdur , et je<m’évertue contre lui 
des Heures entières , en lui portant des coups dé 
taille et d’estoc avec mon épée A deux mains. 

— Cela doit vous rendit familier l’Usage de 
cette arme. •• > î ■ 

— Sans contredit; et quelquefois je place un 
bonnet , — un vieux bonnet , bien eitttendu , — 
sur la tête de mon Soudan , et je le fends d’un 
coup si bien appliqué qu’il ne lui restera bientôt 
plus de crâne. i. 
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— Cela est malheureux , car vous perdrez votre* 
pratique. Mais qu’en direz-vous , maître bonne- 
tier ? je mettrai un jour mon casque et ma cui- 
rasse et tous me traiterez comme votre Soudan f 
pourvu que vous yn accordiez l’usage de mon 
épée pour parer vos coups et vous les rendre. 
Cela vous convient-il? ' , , 

— Nullement, mon cher ami; je ne voüdrois 
pas Vous faire tant de mal. D’ailleurs , pour vous 
dire la vérité, je frappe avec plus de certitude 
sur un casque ou un bonnet quand il est placé 
siir la tête de: mon Soudan. — Oh alors je sltla 
sûr de l’abattre. Mais quand je le vois surmonté 
d’un panache qui brandille , que deux yeux 
pleins de feu brillent sous l’ombre de la visière > 
enfin que j’ai' devant moi un adversaire qui se 
meut en avant et en arrière, de droite et do 
gauche comme s’il dansoit , j’avdue que cela 
me rend la main moins sûre. 

— Mais si quelqu’un vouloit se tenir immobile 
devant vous comme votre Soudan , vous joueriez 
le rôle de tyran avec lui, maître Proudfute? 

Avec le temps et la pratique, je crois que 
jé le pourrois. Mais fions voici près de nos com- 
pagnons. Le bailli Craigdallie a l’air d’avoir de 
i’ilurfieilr , mais ce n’est pas son genre de tolère 
qui m’effraie. . , 

11 est bon que vous sachiez , ami lecteur , 
qu’dusèitôt que le bailli et ceux qui l’accompa- 
gnoîent virent que l’armurier avoit rejoint le 
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bonnetier désarçonné, et que l'étranger avoit 
battu en retraite, ils ne s5 donnèrent pas la peine 
d’avancer plus loin pour secourir Olivier, ju- 
geant que la présence du redoutable Henry Gow 
le mettoit en toute sûreté. Ils reprirent donc le 
chemin direct de Kinfauns , désirant que rien 
ne retardât l’exécution de leur mission. Comme 
il s’étoit passé quelque temps avant que le mar- 
chand de bonnets et le fabricant d’armures les 
eussent rejoints , le bailli leur demanda, en s’a- 
dressant particulièrement à Henry, pourquoi ifs 
avoient perdu un temps précieux en poursui- 
vant le braconnier jusque sur la hauteur. 

— Sur ma foil ce n’est pas ma faute , maître 
bailli, répondit Smith. Si vous accouplez un lé- 
vrier ordinaire des basses-terres avec on chien- 
loup des montagnes , vous ne devez pas blâmer 
le premier s’il court du côté par où l’autre l’cn- 
traine. C’est littéralement ce qui ; m’est arrivé 
avec .mon voisin Olivier Proudfute. Dès qu’il se 
fut relevé, il monta sur sa jument avec la rapi- 
dité .de l’édair , et enragé du lâche avantage «fue 
ce brigand avoit pris de sa chute de cheval , il- 
courut après lui comme m> dromadaire. Il fal- 
loit bien que je le suivisse, tant pour prévenir 
Une seconde chute, que pour défendre notre 
champion , notre vaillant ami , en cas qu’il lui 
fût dressé quelque embûche sur le sommet de 
cette hauteur. Mais le coquin, qui est.àla suite 
de quelque lord des frontières , et qui porte sur 
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l’épaule Un éperon ailé pour marque de recon- 
noissance, a fui notre voisin comme le feu s’é- 
chappe du caillou. 

Le doyen des baillis de Perth écouta avec sur- 

• ■ , t 

prise la légende qu’il plaisoit à Smith de faire 
circuler ; car quoiqu’il se souciât fort peu de 
connoître la vérité à cet égard , il avoit toujours 
douté des récits romanesques qute faisoit le bon- 
netier de ses propres exploits-, et d’après ce qu’il 
venoit d’entendre, il devoit les regarder, jusqu’à 
uù certain point , comme orthodoxes. Le vieux 
el malin gantier vit plus clair dans cette affaire. 

— Tu rendras fou le pauvre bonnetier, dit-il 
tout bas à Henry. Il fera claquer son fouet 
comme s’il sonnoit la cloche de la ville pour 
une réjouissance , quand , piar égard pour l’or- 
dre et le décorum , il vaudroit mieux qu’il gar- 
dât le silence. .. : 

— ‘ Par iNotre-Dame! père Glover, répondit 
l’armurier , j’aime ce petit fanfaron , et je ne 
pouvois supporter l’idée qu’il resteroit honteux 
et en àilence dans un coin de la salle du prévôt , 
tandis- que les autres, et notamment cet empoi- 
sonnèür d’apothiçaire, diroient tout ce qui leur 
passerait par l'esprit. 

-, — Tu- es trop bon, Henry , répliqua Simon. 
Mais remarque la différence entre ces deux hom- 
mes. Ge petit bonnetier , qui ne fait mal à per- 
sonne , se donne les airs d’un dragon pour cacher 
sa poltronnerie naturelle; tandis que l’apothi- 
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caire se montre humble , timide et circonspect, 
pour voiler son caractère dangereux. La vipère 
qui se tapit sous une pierre n’en a pas moins un 
venin mortel. Je te dis , mon fds Henry , qu’a- 
vec son air rampant et ses paroles craintives , ce 
squelette ambulant aime à faire le mal plus qu’il 
ne craint le danger. — Mais nous voici en face 
du château du prévôt , et il faut convenir que 
Kinfauns est une habitation digne d’un lord. 
C’est un honneur pour la ville d’avoir pour 
premier magistrat le propriétaire d’un si beau 
château. * 

— C’est vraiment une bonne forteresse , dit 
l’armurier en regardant le large Tay, coulant au 
pied de la hauteur sur laquelle s’élevoit le châ- 
teau comme s’élève le château plus moderne 
qui lui a succédé , et qui sembloit le roi dp la 
vallée, quoique, de l’autre côté du fleuve, les 
fortes murailles d’Elcho semblassent lui dispu- 
ter la prééminence. Elcho étoit pourtant, à cette 
époque un paisible couvent, et les murs qui l’en- 
tourojent servoient de barrière à des vestales iso- 
lées du monde, et n’étoient pas les boulevards 
d’une garnison armée. — C’est un excellent châ- 
teau fort , dit encore Henry en levant les yeux 
sur les tours de Kinfauns ; c’est le bouclier et la 
cqirasse du cours du Tay. Il faudroit ébrécher 
plus d’une bonne lame avant de pouvoir y péné- 
trer de force. 

Le portier de Kinfauns , ayant reconnu de loin 
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les personnages qui se présentoient et leur qua- 
lité , avoit déjà ouvert la porte de la cour pour 
les faire entrer, après avoir envoyé quelqu’un 
pour avertir sir Patrice Charteris que le doyen 
des baillis de Perth , avec quelques autre» bons 
citoyens de cette ville, approchaient du château. 
Le bon ehevalier , qui se préparait à sortir pour 
chasser au faucon , apprit cette nouvelle à peu 
près comme le moderne représentant d’un bourg 
apprend qu’il est menacé de la visite d’une par- 
tie de ses mandataires dans un moment où il ne 
lui convient pas de les recevoir , c’est-à-dire qu’il 
envoya tout bas les intrus au diable , tandis qu’il 
donnoit tout haut des ordres pour qu’on les re- 
çût avec tout le décorum et toute la civilité con- • 
venable. 11 commanda à ses écuyers tranchans 
de servir sur-le-châmp dans la grande salle des 
tranches de venaison grillées et des viandes froi- 
des , et à son sommelier de percer des tonneaux 
et de faire son devoir ; car si la belle ville de Perth 
remplissoit quelquefois sa cave , les .citoyens 
étoient de leur côté toujours prêts à vider ses 
flacons. 

On introduisit respectueusement les bons 
bourgeois dans la grande salle , où le chevalier , 
qui étoit en habit de chasse, avec des bottes qui 
lui montaient à mi-cuisses , les reçut avec un 
mélange de politesse et de condescendance pro- 
tectrice , désirant intérieurement qu’ils fussent 
tous au fond du Tay , au lieu de venir interrom- 
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pre l’amusement auquel il se proposoit de con- 
sacrer la matinée. Il s’avança vers eux jusqu’au 
milieu de ia salle , la tête nue et la toque à la 
main , «et les salua à peu près en ces termes : 

— Ah ! maître bailli Craigdallie , digne Simon 
Glover, pères de la Belle Ville... et vous , brave 
Smith , et mon docte apothicaire... et vous aussi, 
mon fringant bonnetier , qui fendez plus de tê- 
tes que vous n’en couvrez , comment se fait-il 
que j’aie le plaisir de voir tant d’amis de si bonne 
heure? J’avois dessein de donner le vol à mes 
faucons , et votre compagnie rendra ce divertis- 
sement encore plus agréable ( fasse Notre-Dame, 
pensa-t-il , qu’ils se rompent le cou ! ) c’est-à- 
dire à moins que la ville n’ait quelque ordre à 
me donner. — Sommelier Gilbert , dépêche-toi , 
drôle, — Mais j’espère que votre arrivée n’a pas 
de motif plus sérieux que de voir si le malvoisie 
conserve encore son bouquet. 

Les délégués de la ville répondirent aux civi- 
lités de leur prévôt par des inclinations de tête 
plus ou moins caractéristiques. Celle de l’apo- 
thicaire fut la plus basse et celle de l’armurier la 
moins cérémonieuse. Probablement ce dernier 
connoissoit sa propre valeur. Le bailli Craigdal- 
lie se chargea de répondre pour toute la dépu- 
tation, 

— Sir Patrice Charteris , notre lord prévôt , 
dit-il d’un ton grave , si nous n’avions eu d’autre 
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but que de jouir de l’hospitalité avec laquelle 
vous nous avez si souvent accueillis , notre savoir 
vivre nous auroit appris à attendre une invita- 
tion comme en d’autres occasipns. Quant à la 
chasse au vol , nous en avons eu assez pour une 
matinée, car, chemin faisant, nous avons ren- 
contré un drôle qui chassoit avec son faucon sur 
les marécages de la ville , et qui a désarçonné et 
maltraité notre ami Olivier le bonnetier , ou 
Proudfute, comme on le surnomme, unique- 
ment parce qu’il lui demandoit , en votre nom et 
en celui de la ville , qui il étoit pour se permet- 
tre une pareille licence. 

— Et quel compte a-t-il rendu de lui-même ? 
demanda le prévôt. Par saint Jean ! j’apprendrai 
à ce drôle à chasser sur mes brisées l 

— Votre Seigneurie voudra bien faire atten- 
tion , dit le fabricant de bonnets , qu’il a profité 
d’une chute que j’ai faite de cheval. Mais je me 
suis remis en selle , et je l’ai vigoureusement 
poursuivi. 11 dit qu’il se nomme llichard-le- 
Diable. 

— Comment! dit le prévôt; celui dont il est 
parlé dans tant de ballades et de romances? Je 
croyois que ce preux se nommoit Robert. 

— Je crois que ce n’est pas le même, milord, 
répondit Olivier , j’ai seulement fait l’honneur à 
ce drôle de lui donner son nom tout entier , car 
dans le fait, il s’est donné celui de Dick du 
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Diable 4 , ajoutant qu’il étoit un Johnstone et à la 
suite du lord du même nom. Mais je l’ai fait fuir 
dans le marécage , et j’ai recouvré ma gibecière , 
qu’il m’avoit prise quand je ne pouvois me dé- 
fendre. 

Sir Patrice réfléchit un instant. — Nous avons 
entendu parler du lord de Johnstone et de ceux 
qui le suivent , dit-il ; il y a peu de chose à 
gagner à se mêler de leurs affaires. — Et dites- 
moi, Smith, vous avez enduré cela patiemment? 

— Sur ma foi, sir Patrice, il l’a bien fallu, 
ayant reçu ordre de mes supérieurs de rester 
tranquille. 

— Eh bien, si tu es resté tranquille, je ne 
vois pas pourquoi je n’en ferois pas autant; 
d’autant plus que maître Olivier Proudfute , 
quoiqu’il ait eu d’abord le dessous, a recouvré 
son honneur et celui de la ville , comme il vient 
de nous le dire. Mais voici le vin qui arrive , 
remplissez les coupes jusqu’à ce qu’elles débor- 
dent , et présentez-les à mes hôtes. Prospérité a 
Saint-Johnstoun, et bienvenue à vous tous , mes 
honnêtes amis ! Maintenant prenez place à table, 
car le soleil est déjà avancé dans sa course , et il 
doit y avoir long-temps que vous avez déjeuné, 
vous autres gens occupés. 

— Avant tout, milord prévôt, dit le bailli, 

(i) Dick est une abre'viation familière du nom Richard. 
— Ta. 1 

La Jolib Fiu.k db PürixH. Tom. l. *5 . 
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permettez-nous de vous expliquer la cause pres- 
sante qui nous a amenés devant vous , car nous 
ne vous en avons pas encore parlé. 

— Remettez cela jusqu’à ce que vous ayez pris 
quelques rafraîchissemens , bailli. — Quelques 
plaintes contre les coquins de jackmen de quel- 
que noble , pour avoir joué au ballon dans les 
rues de la ville, ou quelque autre affaire de 
même importance? 

— Non; milord, répondit Craigdallie avec 
force et fermeté ; c’est des maîtres de ces jackmen 
que nous venons nous plaindre. Ce sont eux qui 
jouent au ballon avec l’honneur de nos familles, 
et qui font aussi peu de cérémonie avec les 
chambres à coucher de nos tilles que s’il s’agis- 
soit d’un mauvais lieu de Paris. Une troupe de 
coureurs de nuit, des courtisans, des hommes 
de rang, comme il n’y a que trop lieu de le 
croire, ont essayé , la nuit dernière , d’escalader 
une fenêtre de Simon Glovcr. Ils se sont défen- 
dus les armes à la main quand l’arrivée de Henry 
Smith a déconcerté leur entreprise, et ils ont 
combattu j usqu’au moment où le rassemblement 
des citoyens les a forcés à prendre la fuite. 

Comment ! s’écria le prévôt en remettant 

sur la table la coupe qu’il avoit levée pour la 
porter à sa bouche. Mort de ma vie ! prouvez- 
moi cela, et, par lame de Thomas de Longue- 
ville ! j’emploierai tout mon pouvoir pour vous 
faire rendre justice , dût-il m’en coûter ma vie 
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et mes biens : — Qui atteste ce fait? Simon Glo- 
ver, vous passez pour un homme honnête et 
prudent : prenez-vous sur votre conscience la 
vérité de cette accusation? 

— Milord, répondit Simon, comprenez bien 
que je ne suis point plaignant volontaire dans 
cette affaire importante. Il n’est arrivé malheur 
qu’à ceux qui avoient troublé la tranquillité pu- 
blique. Je crains qu’un grand pouvoir ait pu 
seul encourager une telle audace , un pareil 
mépris des lois, et je ne voudrois pas être cause 
d’une querelle dangereuse entre ma ville natale 
et un noble puissant. Mais on a prétendu que si 
je me montrois peu disposé à former cette plainte 
ce seroit en quelque sorte reconnoître que ma 
fille attendoit une pareille visite, ce qui est de 
toute fausseté. En conséquence, milord , je dirai 
à Votre Seigneurie tout ce qui est arrivé, autant 
que j’en suis informé, et je laisserai à votre sa- 
gesse le soin de décider ce qu’il convient de faire. 
— 11 lui raconta alors de point en point tout ce 
qu’il avoit vu de ce qui s’étoit passé la nuit pré- 
cédente. 

Sir Patrice Charteris , l’ayant écouté avec beau- 
coup d’attention , parut particulièrement frappé 
de la circonstance que l’homme qui avoit été fait 
prisonnier eût réussi à s’échapper. — Il est 
étrange, dit-il au gantier, que vous ne vous en 
soyez pas assuré quand il étoit entre vos mains. 
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Ne l’avez-vous pas regardé de manière à le re- 
connoître ? ' 

— Je n’avois que la foible clarté d’une lampe , 
milord, répondit Simon; et quant à sa fuite, 
j’étois seul , et je suis vieux. Cependant j’aurois 
pu l’empêcher de s’échapper, si je n’eusse en- 
tendu ma fille pousser des cris dans sa chambre. 
J’y courus sur-le-champ , et lorsque j’en revins 
il s’étoit enfui par le jardin. 

— Maintenant, armurier, dit sir Patrice, 
dites-moi , en homme franc et en bon soldat , 
tout ce que vous savez de cette affaire. 

Henry Gow , dans son style décidé , fit avec 
précision et clarté le récit de tout ce qui s’étoit 
passé. 

L’honnête Proudfute, ayant été interpellé en- 
suite, commença sa relation avec un air de plus 
d’importance. — Relativement à cet étrange et 
terrible tumulte qui a eu lieu dans la ville , je 
ne puis, il est vrai, dire, comme Henry Gow, 
que j’en aie vu précisément le commencement, 
mais personne ne peut nier que je n’aie été té- 
moin de la fin du moins en grande partie , et 
particulièrement que je n’aie procuré la pièce de 
conviction la plus importante pour découvrir 
les coupables. 

— Et quelle est cette pièce? demanda sir Pa- 
trice Charteris ; ne perdez pas le temps en paroles : 
quelle est cette pièce de conviction ? 
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-J’ai apporté à Votre Seigneurie, dans cette 

gibecière , répondit le petit homme , quelque 
chose qu’un de ces coquins a laissé sur le champ 
de bataille. C’est un trophée qui,. je l’avoue de 
bonne foi , n’est pas dû à la lame de mon sabre-; 
mais je réclame l’honneur de m’en être emparé - 
avec cette présence d’esprit que peu de gens 
possèdent au milieu du cliquetis des armes et de 
la lueur des torches. Je m’en suis emparé, mi- 
lord , et voici cette pièce de conviction. 

A ces mots , il tira de sa gibecière la main 
qu’il avoit trouvée par terre sur le lieu qui avoit 
été le théâtre de l’escarmouche. 

— Sur ma foi , bonnetier , dit le prévôt , je 
garantis que tu as assez de cœur pour t’emparer 
de la main d’un homme quand elle est séparée 
de son corps ; mais que cherches-tu encore dans 
ton sac ? 

— 11 y avoit, milord... il devoit y avoir... une 
bague qui étoit passée au doigt de, ce coquin. 11 
faut que je l’aie oubliée et que je l’aie laissée 
chez moi. Je l’avois prise pour la montrer à ma 
femme , attendu qu’elle ne se soucioit pas de voir 
la main, de pareils spectacles n’étant pas agréables 
aux yeux des femmes. Je croyois pourtant l’avoir 
remise au doigt , mais il faut que je l’aie laissée 
chez moi : je vais l’aller chercher , et Henry Smith 
m’accompagnera . 

— N^us t’accompagnerons tous, dit sir Pa- 
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trice Charteris , car je vais moi-même me rendre 
à Perth. — Ecoutez-moi, honnêtes bourgeois et 
braves voisins. Lorsque vous m’avez fait des 
plaintes de la violation de vos privilèges sur des 
matières frivoles et triviales , comme lorsqu’on 
braoonnoit sur vos terres, ou que les gens de 
quelque baron jouoient dans vos rues , vous avez 
pu m’y croire indifférent ; mais , par l’ame de 
Thomas de Longueville ! vous n’aurez pas sujet 
d’accuser de négligence Patrice Charteris dans 
une affaire de cette importance. Cette main , 
continua-t-il en la levant en l’air pour la montrer , 
est celle d’un homme qui n’est pas habitué à des 
travaux journaliers. Nous la ferons placer en un 
lieu où elle ne pourra manquer d’être reconnue 
et réclamée, s’il reste une seule étincelle d’hon- 
neuraux compagnons de celui qui l’a perdue. 
— • Écoute , Gérard ! — Fais-moi monter sur-le- 
champ à cheval une douzaine de braves gens, 
et qu’ils prênùent la cuirasse. — Cependant , 
voisins, s’il en résulte quelque querelle, comme 
lâ chose Cst assez probable, nous devons nous sou- 
tenir mutuellement. Combien d’hommes amè- 
nerez-vous à mon secours , si mon pauvre châ- 
teau est attaqué? 

Les bourgeois jetèrent les yeux sur Henry Gow, 
vers lequel ils se tournoient , comme par ins- 
tinct, lorsqu’il étoit question d’affaires de cette 
nature. 

— Je réponds , dit-il , que cinquante braves 
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gens seront prêts à marcher avant que la cloche 
de la ville ait sonné dix minutes , et un millier 
dans l’espace d’une heure. 

— C’est bien , répliqua l’intrépide prévôt; et 
en cas de besoin , je marcherai à l’aide de la 
Belle Ville avec tous les soldats dont je peux dis- 
poser. Et maintenant , mes amis , montons à 
cheval. 
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-"'Le jour de Saint-Valentin, vers midi, le prieur 
des Dominicains étoit occupé à remplir au con- 
fessionnal les devoirs de son ministère, et son 
pénitent n’étoit pas un personnage de peu d’im- 
portance. C’étoit un homme d« bonne mine , les 
couleurs de la santé brilloient sur ses joues fleu- 
ries, dont le bas étoit ombragé par une barbe 
blanche vénérable , qui lui descendoit sur la poi- 
Irine. Ses grands yeux d’un bleu pâle et son front 
large et élevé exprimoient la dignité , mais cette 
dignité sembloit plus propre à recevoir les hon- 
neurs qu’on lui rendoit volontairement , qu’à 
forcer à lui en rendre ceux qui pouvoient s’y re- 
fuser. L’expression de sa physionomie étoit si 
pleine de bonté , quelle sembloit presque annon- 
cer une simplicité qui le laissoit sans défense, 
ou une foiblesse de caractère incapable de re- 
pousser l’importunité ou de maîtriser la résis- 
tance. Sur les cheveux gris de ce personnage étoit 
placé un petit cercle d’or, ou couronne, sur un 
bandeau bleu. Son chapelet étoit composé de 
gros grains d’or assez grossièrement travaillés, 
mais orné de. perles d’Écosse remarquables par 
leur grosseur et leur beauté. Il n’a voit pas d’autres 
bijoux, et ses vêtemens ne consistoient qu’en une 
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longue robe de soie cramoisie , attachée par une 
ceinture de même couleur. Lorsqu’il eut fini sa 
confession , il se leva avec quelque peine du 
coussin brodé sur lequel il étoit à genoux , et à 
l’aide d’une canne d’ébène à bec de corbin, il 
s’approchât en boitant, avec une difficulté visible 
et sans aucune grâce, d’un fauteuil d’apparat sur- 
monté par un dais, qui lui avoit été préparé près 
de la cheminée dans l’appartement vaste et élevé 
où il se trouvoit. • 

C’étoit Robert , troisième de ce nom , et le 
second de la race infortunée des Stuarts, qui , 
occupoit le troue d’Écosse. 11 avoit des vertus et 
ne manquoit pas de talens ; mais son grand mal- 
heur, comme celui de plusieurs autres princes 
de cette race réservée à tant de calamités , étoit 
que les qualités qui le distinguoient n’étoient pas 
celles qui auraient pu le mettre en état de jouer 
le rôle auquel sa naissance l’avoit appelé. Le roi 
d’un peuple aussi belliqueux que les Écossais 
l’étoient alors , auroit eu besoin d’être un guer- 
rier prompt et actif, libéral à récompenser les 
services , sévère à punir les crimes , et dont toute 
la conduite auroit inspiré la crainte aussi bien 
que l’affection. Robert 111 ollroit en sa personne 
précisément le revers de ce portrait. A la vérité 
il avoit assisté à plusieurs batailles dans sa jeu- 
nesse ; mais quoiqu’il ne s’y fût pas conduit de 
manière à se couvrir de honte, il n’a voit jamais 
montré cet amour chevaleresque pour la guerre 
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et les périls, et le désir ardent de se signaler par 
des exploits dangereux , qu’on attendoit dans ce 
siècle de tous ceux qui étoient de noble naissance 
et qui avoient des droits à l’autorité. 

D’âilleurs sa carrière militaire avoit été fort 
courte. Au milieu du tumulte d’un tournoi, le 
jeune comte de Carrick , car tel étoit alors son 
titre, avoit reçu du cheval de sir James Dou- 
glas de Dalkeith un coup de pied qui l’avoit rendu 
boiteux pour fe reste de sa vie, et qui par con- 
séquent l’avoit mis hors d’état de prendre part 
soit à la guerre , soit aux tournois et aux autres 
divertisse mens militaires qui en étoient l’image. 
Comme Robert n’avoit jamais montré beaucoup 
de prédilection pour les exercices violens , U ne 
regretta probablement pas beaucoup l’impossibi- 
lité où il se trouvoit de jouer un rôle dans des 
scènes actives. Mais cet accident, ou pour mieux 
dire les suites de cet accident , l'abaissèrent aux 
yeux d’une noblesse fière et d’un peuple bellî- 
queux. Il fut obligé de confier les principaux 
soins des affaires de son royaume , tantôt à un 
membre de sa famille , tantôt à un autre , quel- 
quefois avec le titre de lieutenant - général du 
royaume , et toujours avec le pouvoir attaché à 
ce rang. Son affection paternelle l’auroit porté à 
recourir à l’assistance de son fils aîné , jeune 
homme plein de vivacité et de talens , que sa ten- 
dresse avoit créé duc de Rothsay pour lui don- 
ner un rang le plus voisin possible du trône 
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mais ce jeune prince avoit la tête trop légère et 
la main trop foible pour pouvoir porter avec di- 
gnité le sceptre qui lui auroit été délégué. Quoi- 
qu’il aimât l’autorité, le plaisir étoit le goût fa- 
vori du prince ; et la cour étoit troublée , comme 
le pays étoit scandalisé, par le nombre d’intri- 
gues passagères et de folies amoureuses que se 
permettoit celui dont la conduite auroit dû of- 
frir à la jeunesse du royaume un exemple d’or- 
dre et de régularité. 

Les mœurs licencieuses du duc de Rothsay 
étoient d’autant plus répréhensibles aux yeux 
du public qu’il étoit marié; mais quelques per- 
sonnes dont sa jeunesse , sa gaîté , ses grâces et 
son bon caractère avoient obtenu l’indulgence , 
pensoient que les circonstances mêmes de son 
mariage ponvoient servir d’excuse à son liberti- 
nage. Ils rappeloient que ces noces avoient été 
entièrement l’ouvrage de son oncle le duc d’Al- 
bany, d'après les conseils duquel le roi infirme 
et timide se conduisoit en grande partie et qui 
passoit pour chercher à donner à l’esprit de son 
frère et de son souverain une tendance nuisible 
aux intérêts et à l’attente du jeune héritier du 
trône. Par les intrigues d’Albany, la main du 
jeune prince fut pour ainsi dire mise à l’encan , 
car il donna publiquement à entendre que le sei- 
gneur d’Ecosse qui donneroit â sa fille la dot la 
plus considérable pourroit aspirer à la placer 
dans la couche du duc de Rothsay., 
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Dans la contestation qui s’ensuivit pour obte- 
nir la préférence , George de Dunbar et de Marché 
qui possédoit par lui ou par ses vassaux la plu» 
grande partie de la frontière d’Angleterre , l’em- 
porta sur les autres compétiteurs ; et sa fille » 
avec le consentement du jeune couple, fut fian- 
cée au duc de Rothsay. 

Mais il restoit un tiers à consulter , et ce tiers 
n’étoit rien moins que le redoutable Archibald , 
comte de Douglas , également à craindre par l’é- 
tendue de ses domaines , par les places et les em- 
plois dont il étoit investi , et par ses qualités per- 
sonnelles de prudence et de valeur , jointes à un 
orgueil indomptable et à une soif de vengeance 
plus que féodale. Le comte étoit aussi allié de 
très-près du trône, ayant épousé la fille aînée 
du monarque régnant. 

Après les fiançailles du duc de Rothsay avec 
la fille du comte de March , Douglas , comme 
s’il eût tardé à prendre part à la négociation pour 
prouver qu’elle ne pouvoit se conclure qu’avec 
lui, se présenta dans la lice pour faire rompre le 
contrat. Il offrit sa fille Marjory avec une dot plus 
considérable que celle qu’avoit mise le comte de 
March; et Albany , dominé par sa cupidité * et 
par la crainte que lui inspiroit Douglas , fit agir 
son influence sur le timide monarque, et le dé- 
cida à manquer de parole au comte de March , 
et à donner à son fils Marjory Douglas , femme 
que celui-ci ne pouvoit aimer. La seule excuse 


Digitized by Google 



DE PERTH. 


205 

■qu’on fit au comte de March fut de lui dire que 
les fiançailles du prince avec Elisabeth de Dun- 
bar n’avoient pas été revêtues de l’approbation 
du parlement , et que tant que cette ratification 
n’avoit pas eu lieu , de pareils contrats n’étoient 
pas obligatoires. Le comte fut profondément ir- 
rité de l’insulte qui lui étoit faite ainsi qu’à sa 
fille , et l’on croyoit généralement qu’il songeoit * 
à s’en venger, ce dont la grande influence dont 
il jouissoit sur les frontières d’Angleterre parois- 
soit devoir lui faciliter les moyens. 

De son côté , le duc de Rothsay , mécontent 
d’avoir vu sacrifier sa main et ses inclinations à 
une intrigue d’état, en montra son déplaisir par 
tous les moyens qui étoient en sou pouvoir, né- 
gligeant sa femme , méprisant son formidable et 
dangereux beau-père , montrant peu de respect 
pour l’autorité du roi lui-même , et ne faisant 
aucun cas des remontrances du duc d’Albany 
son oncle , qu’il regardoit comme son ennemi 
déclaré. 

Au milieu de ces dissensions intestines dans 
le sein de sa famille , dissensions qui se propa- 
geoient dans ses conseils et dans son administra- 
tion , et qui introduisoient partout les funestes 
effets de l’incertitude et de la désunion , le foible 
monarque avoit été soutenu par les conseils de 
son épouse, la reine Annabella , issue de la no- 
ble maison de Drummond. Douée d’une sagacité 
profonde et d’une grande fermeté d’esprit , elle 
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imposoit quelque contrainte aux légèretés d’un 
fils qui la respectoit , et les mêmes qualités sou- 
tenoient quelquefois la résolution chancelante de 
son royal époux. Mais après sa mort , le foible 
souverain fut semblable à un vaisseau qui a perdu 
ses ancres , et qui est balloté par des courans op- 
posés les uns aux autres. On pouvoit dire que 
Robert étoit passionné pour son fils, — qu’il 
avoit un respect timide pour le caractère de son 
frère Albany , bien plus décidé que le sien, — 
que Douglas lui inspiroit une terreur qui étoit 
presque d’instinct , — et qu’il doutoit de la fidé- 
lité du hardi , mais inconstant comte de March. 

Les sentimens qu’il nourrissoit pour ces divers 
individus se mêloient et se compliquoient telle- 
ment, qu’ils semontroient de temps en temps tout 
autres qu’ils étoient réellement. Cédant au der- 
nier ascendant qui avoit été exercé sur son es- 
prit flexible, le roi, après avoir été un père in- 
dulgent, devenoit sévère et même cruel, — sa 
confiance en son frère sechangeoit en méfiance, 
et le monarque plein de douceur et de bonté se 
montroit un tyran jaloux et intéressé. Comme 
le Caméléon , son esprit foible réfléchissoit la - 
couleur de lame plus ferme dont il suivoit les 
conseils pour le moment , et dont il recevoit l’as- 
sistance. Quand il cessoit d’écouter les avis d’un 
membre de sa famille pour ouvrir l’oreille à ceux 
d’un autre , il n’étoit pas extraordinaire de voir 
un changement total de mesures , instabilité qui 
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uc faisoit pas honneur au caractère du roi , et 
qui mettoit en danger la sûreté de l’état. 

Il en résulta naturellement que le clergé de 
l’église catholique obtint une grande influence 
sur un homme dont les intentions étoient excel- 
lentes , mais dont les résolutions étoient si chan- 
celantes. Non-seulement Robert étoit tourmenté 
par le sentiment intime des erreurs qu’il avoit 
réellement commises , mais il étoit déchiré par 
les craintes qui assiègent un ame superstitieuse et , 
timide. 11 est donc à peine nécessaire d’ajouter 
que les membres du clergé régulier ou séculier 
n’avoient pas peu d’influence sur un prince si fa- 
cile, quoiqu’à la vérité ce fût une influence à la- 
quelle un petit nombre de personnes savoient se 
soustraire dans ce siècle, quelque fermeté et 
quelque résolution qu’elles eussent dans leurs 
affaires temporelles. — Nous terminerons ici 
cette longue digression , sans laquelle nos lec- 
teurs n’auroient pas pubien comprendre ce que 
nous avons à rapporter. 

Le roi s’étoit avancé avec peine, et d’un pas 
qui n’avoit rien de gracieux, vers le fauteuil bien 
rembourré, et placé sous un dais qui lui avoit 
été préparé. 11 s’y laissa tomber avec l’air charmé 
d’un homme indolent qui a été retenu quelque 
temps dans une position gênante. Lorsqu’il fut 
assis , l’air doux et les traits vénérables du bon 
vieillard n’annonçoient que la bienveillance. Le 
prieur , debout en face du fauteuil du roi , dans 
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une attitude de profond respect qui voiloit son 
air naturellement hautain , étoit un homme qui 
pouvoit avoir entre quarante et cinquante ans; 
mais pas un seul de ses cheveux n’avoit encore 
perdu sa couleur noire. Des traits intelligens et 
un regard vif attestoient les talens , grâce aux- 
quels le vénérable père s’étoit élevé au poste émi- 
nent qu’il occupoit dans sa communauté, etnous 
pouvons ajouter dans les conseils du royaume, 
où il les avoit employés souvent. Les principaux 
objets que l’éducation et l’habitude lui avoient 
appris à avoir en vue , étoient l’augmentation des 
domaines et des richesses de l’église , et la sup- 
pression de l’hérésie ; il s’efïbrçoit d’arriver â ce 
double but par tous les moyens que lui procu- 
roit sa situation. Mais il faisoit honneur à sa re- 
ligion par la sincérité de sa croyance , et par sa 
fidélité aux règles de morale qui guidoient sa 
conduite dans toutes les occasions ordinaires. 
Les défauts qui entrainoient le père Anselme 
dans des erreurs funestes, et même jusqu’à la 
cruauté , doivent peut-être s’attribuer à son siècle 
et à sa profession; ses vertus lui appartenoient 
en propre. 

— Cela une fois fait , dit le roi , et les terres 
dont je viens de parler étant assurées par une 
charte â ce monastère, vous croyez, mon père, 
que je serai assez dans les bonnes grâces de notre 
sainte mère l’Églistf pour me nommer son fils 
respectueux ? 
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— Sans doute, sire, répondit le prieur; plût 
au ciel que tous ses enfans apportassent au sa- 
crement de la pénitence un sentiment aussi vif 
de leurs erreurs , et autant de bonne volonté 
pour les réparer ! mais j’adresse ces paroles de 
consolation, sire, non à Robert roi d’Écosse, 
mais à son humble et dévot pénitent, Robert 
Stuart de Carrick. 

— Vous me surprenez, mon père. Ma con- 
science me fait bien peu de reproches sur ce que 
j’ai fait comme roi; car j’ai moins consulté mon 
opinion pour agir, que l’avis de mes plus sages 
conseillers. > 

— Et c’est en cela qu’est le danger, sire. Le 
saint père reconnoît dans chacune de vos pensées, 
de vos paroles , de vos actions , un vassal obéis- 
sant de la sainte Église. Mais il existe des conseil- 
lers pervers qui suivent l’instinct de leurs cœurs 
corrompus , qui abusent de la bonté et de la fa- 
cilité de leur souverain , et qui , sous prétexte de 
servir ses intérêts temporels , prennent des me- 
sures qui peuvent préjudicier à son bonheur 
pour toute l’éternité. 

Le roi Robert se leva, et prit un air d’autorité 
qui lui convenoit parfaitement , mais qui ne lui 
étoit pas habituel. 

— Prieur Anselme , lui dit-il , si vous avez dé- 
couvert dans ma conduite , soit comme roi , soit 
comme particulier, quelque chose qui mérite 
une censure semblable à celle que contiennent 
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vos paroles , il est de votre devoir de vous expli- 
quer clairement , et je vous l’ordonne. 

— Yous serez obéi, sire, répondit le prieur en 
s’inclinant humblement. Se relevant alors et 
prenant l’air de dignité convenable au rang qu’il 
occupoit dans l’église , il lui dit : — Écoutez sortir 
de ma bouche les paroles de notre saint père , 
successeur de saint Pierre , à qui les clefs ont été 
transmises avec le pouvoir de lier et de délier. 
Pourquoi, ô Robert d’Écosse, n’as-tu pas ins- 
tallé dans le siège de Saint-André Robert de 
Wardlaw, que le pontifie t’a recommandé pour le 
remplir ? Pourquoi tes lèvres font-elles profession 
de soumission respectueuse à l’Église, quand tes 
actions proclament la désobéissance et l’opiniâ- 
treté de ton ame ? L’obéissance vaut mieux qu’un 
sacrifice. 

— Sire prieur , dit le monarque d'un air con- 
venable à son rang élevé , nous pouvons nous 
dispenser de vous répondre à ce sujet; car c’est 
une affaire qui nous concerne nous et les états 
de notre royaume, mais n’ intéresse en rien notre 
conscience. 

— Hélas ! reprit le prieur , et quelle conscience 
intéressera-t-elle au dernier jour? Lequel de vos 
puissans lords ou de vos riches bourgeois viendra 
se placer entre leur roi et le châtiment qu’il aura 
encouru en suivant leur politique séculière en 
matière ecclésiastique? Apprends , roi puissant, 
que , quand toute la chevalerie de ton royaume 
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seroit rangée en bataille devant toi pour opposer 
ses bouchers à la foudre . elle seroit consumée 
comme un morceau de parchemin sec jeté dans 
une fournaise ardente. 

— Bon père prieur , dit le roi , sur la con- 
science timorée duquel ce genre de langage man- 
quoit rarement de faire impression , vous parlez 
de cette affaire un peu trop sévèrement. Ce fut 
pendant ma dernière indisposition , tandis que 
le comte de Douglas exerroit », comme lieutenant* 
général , l’autorité royale en Écosse , que s'éleva 
malheureusement l’obstacle à l’installation du 
prélat. Ne m’accusez donc pas de ce qui s’est 
passé pendant que j’étois hors d’état de gouver- 
ner les affaires de mon royaume, et que j’âvois 
été obligé- de déléguer mon pouvoir à Un autre. 

— Yous en avez dit assez â votre sujet , sire. 
Mais si l’obstacle s’est élevé tsôüs la lieutenunce 
du comte de Douglas, le légat de Sa Sainteté 
vous demandera pourquoi cet obstacle n’a pas 
disparu sur-le-champ , quand le roi s repris eu 
ses mains les rênes de l’autorité ? Douglas-le-Noh* 
a une grande puissance, plus grande peut-être 
que celle qu’un sujet devroit posséder dans le 
royaume de -son souverain ; mais il ne peut sé 
placer entre Yotre Majesté et votre conscience f 
il ne peut vous dégager des obligations que 
vôtre qualité de roi- vous impose envers la sainte 
Église. 1 > 

— Mon père , dit Robert avec un peü d’impa- 
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tience, vous parlez sévèrement dans cette affaire ; 
vous devriez du moins attendre un temps raison- 
nable, jusqu'à ce que nous ayons eu le loisir d’y 
remédier. De semblables contestations ont eu 
lieu à plusieurs reprises sous les règnes de nos 
prédécesseurs ; et l’un de nos ancêtres , saint 
David., de bienheureuse mémoire t ne renonça 
pas à ses privilèges comme monarque sans les 
avoir vigoureusement défendus , quoique aux 
dépens d’une querelle avec le saint père lui- 
même. 

— Et c’est en quoi ce grand «t bon roi n’agit 
ni prudemment ni saintement; et c’est pourquoi 
il fut abandonné à ses ennemis , qui le défirent 
et remportèrent sur lui des dépouilles quand il 
leva le glaive contre les bannières de saint Pierre, 
de saint Paul , et de saint Jean de Beverley , dans la 
guerre de l’Étendard , comme on l’appelle encore 
aujourd’hui. 11 fut heureux pour lui que, de 
même que le roi dont il portoit le nom , le fils 
de Jessé , son péché ait été puni sur la terre , au 
lieu d’être enregistré pour déposer contre lui au 
dernier jour. , . » 

— Fort bien, bon prieur , fort bien ; mais en 
voilà assez sur ce sujet quant à présent. Le saint 
siège , Dieu aidant , n’aura pas à se plaindre de 
moi. Je prends à témoin Notre-Dame que je ne 
voudrois pas , pour la couronne que je porte , 
me charger du péché de faire le moindre tort à 
notre mère l’Église. Nous avons toujours craint 
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que le comte de Douglas n’ait les yeux trop atta- 
chés sur la renommée et les biens temporels de 
cette vie frêle et passagère, pour envisager comme 
il le devroit ce qui a rapport à un monde à venir. 

— Tout récemment encore , sire , il s’est logé 
de vive force dans le couvent d’Aberbrothock 
avec une suite de mille hommes, et l’abbé est 
forcé de lui fournir tout ce qui est nécessaire 
pour ses cavaliers et pour ses chevaux. C’est ce 
qu’il appelle une hospitalité à laquelle il a droit 
à cause des donations faites à ce monastère par 
ses ancêtres. Certes , il vaudroit mieux rendre 
aux Douglas leur terres que de se soumettre à 
des exactions qui ressemblent à la licence effré- 
née des sauvages montagnards , plutôt qu’à la 
conduite d’un baron chrétien. 

— Douglas le Noir, dit le roi en soupirant, 
descend d’une race qui ne peut souffrir qu’on lui 
dise non. Mais , père prieur , je suis peut-être 
moi-même un intrus de semblable espèce, car 
mon séjour chez vous a été bien long , et ma 
suite quoique moins nombreuse que celle de 
Douglas, doit vous être à charge par sa consom- 
mation journalière. J’ai pourtant donné ordre à 
mes pourvoyeurs d’alléger vos dépenses le plus 
qu’il seroit possible ; mais si notre présence vous 
oecasionnoit quelque inconvénient ,. il seroit 
temps de songer à notre départ. 

— A Notre-Dame ne plaise ! s’écria le prieur, 
qui, tout en désirant l'autorité* n’avoit rien de 
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bas ni de sordide dans le caractère, et dont la 
générosité alloit même jusqu’à la magnificence. 
Bien certainement le couvent des dominicains 
peut offrir à son souverain l’hospitalité qu’il ac- 
corde aux voyageurs de toute condition, qui la re- 
çoivent des mains des pauvres serviteurs de notre 
saint patron. Non, sire; venez avec dix fois votre 
suite actuelle , et il ne lui manquera ni un grain 
d’avoine ni une botte de paille , ni un morceau 
de pain , ni une once de viande. Autre chose est 
d’employer les revenus de l’Église , qui sont plus 
considérables que des moines ne doivent le dé- 
sirer ou en avoir besoin , â recevoir avec le res- 
pect convenable Votre Majesté royale , ou de se 
les voir arracher par les mains d’hommes gros- 
siers et violens dont l’amour pour la rapine ne 
connaît d’autres bornes que l’étendue de leur 
poüvoir. 

— Fort bien , bon prieur. Et maintenant, pour 
détourner un instant nos pensées des affaires 
d’état, votre révérence peut-elle nous informer 
comment les bons citoyens de Perth ont com- 
mencé leur jour de Saint-Yalentm ? — Galam- 
ment , galment et paisiblement , j’espère. 

— Jemeconnois peu en galanterie et en gaîté, 
sire. Mais pour ce qui est paisiblement , trois â 
quatre hommes , dont deux cruellement blessés , 
sont venus ce matin avant le jour «'damer le pri- 
vilège du sanctuaire, poursuivis par une foule de 
gens en chemise, armés de gourdins, de piques, 
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de haches et d’épées, criant : — Tuez et massa- 
crez! — plus haut les uns que les autres. Ils n’out 
pas même été satisfaits quand notre portier et 
notre garde leur ont dit que ceux qu’ils poursui- 
voient avoient trouvé un refuge dans la Galilée 
de l’église; mais ils ont continué quelques mi- 
nutes à pousser des cris en frappant à la poterne, 
et en demandant que les hommes qui les avoient 
offensés leur fussent livrés. — Je craigpois que 
le bruit qu’ils ont fait n’eût interrompu le som- 
meil de Votre' Majesté, et ne lui eût causé quel- 
que surprise. 

t- Mon sommeil auroit pu être interrompu ; 
mais que des clameurs m’eussent surpris... Hé- 
las 1 . révérend père, il n’exlste en Écosse qu’un 
seul endroit où les cris de la victime et les me- 
naces de l’oppresseur ne puissent s’entendre , — 
et cet endroit , mon père , c’est la tombe. 

Le prieur garda un silence respectueux , par- 
tageant les sentimeus d’un monarque dont la 
bonté du cœur étoit si peu d’accord avec les 
mœurs et le caractère de son peuple. 

— Et que sont devenus les fugitifs? demanda 
Robert après un moment de silence. 

t — On leur a ouvert la porte avant le jour , 
comme ils l’ont désiré , sire , après avoir fait visi- 
ter avec soin tous les environs , pour acquérir la 
certitude que leurs ennemis ne leur avoient pas 
préparé quelque embuscade , et ils se sont reti- 
rés en paix. 
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— Et vous ne savez ni qui étoient ces hommes , 
ni pourquoi ils avoient cherché un refuge chez 
vous. 

— Une querelle avec les bourgeois de la ville 
en a été la cause , sire. Mais nous ignorons ce qui 
i’a occasionnée. La coutume de notre maison est 
d’accorder vingt-quatre heures de refuge sans 
interruption dans le sanctuaire de saint Domi- 
nique , avant de faire aucune question aux infor- 
tunés qui y ont cherché un abri. S’ils désirent y 
rester p us long-temps , le motif qui les a en- 
gagés à se réfugier dans le sanctuaire doit être 
inscrit sur les registres du couvent , et — grâces 
en soient rendues à notre bienheureux saint ! — 
cette protection temporaire sauve de la rigueur 
des lois bien des gens que nous pourrions nous 
croire obligés de livrer à leurs ennemis et à leurs 
persécuteurs si nous connaissions le caractère 
de leurs crimes. 

Tandis que le prieur parloit ainsi, une idée, 
un peu vague à la vérité , se présenta à l’esprit 
du monarque , que le privilège du sanctuaire , 
accordé si aveuglément, devoit être une inter- 
ruption sérieuse au cours de la justice dans son 
royaume. Mais il la repoussa comme si c’eût été 
une suggestion de Satan , et il eut soin de ne pas 
laisser échapper un seul mot qui pût faire con- 
noître au prieur qu’unè pensée si profane l’avoit 
occupé un instant. Au contraire , il se hâta de 
changer le sujet de la conversation. 


Digitized by Google 



DE PERTH. 2 1 *] 

— Le soleil marche bien lentement , dit-il. 
Après la fâcheuse nouvelle que vous venez de 
m’apprendre, je me serois attendu que les sei- 
gneurs composant mon conseil se seroient plus 
empressés de venir prendre mes ordres relative- 
ment à cette affaire mystérieuse. Ce fut un mal- 
heureux sort qui me donna à gouverner un 
peuple parmi lequel il me semble que je suis 
la seule personne qui désire le repos et la tran- 
quillité. 

— L’Eglise désire la paix et la tranquillité, ré- 
pliqua le prieur, ne voulant pas même qu’une 
observation si générale échappât à l’esprit acca- 
blé du pauvre monarque sans insister sur une 
exception en faveur de l’Eglise. 

— Nous ne voulons pas dire autre chose, père 
prieur , dit Robert ; mais vous conviendrez que 
l’Eglise , en apaisant les querellés , comme elle 
en a certainement l’intention , ressemble à la 
ménagère affairée qui met en mouvement la 
poussière tandis qu’elle veut la balayer. 

Le prieur aurait fait quelque réplique à cette 
remarque ; mais la porte de l’appartement s’ôu- 
vrit, et un chambellan annonça le duc d’Al- 
bany. 
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CHAPITRE X. 


« Vraiment, si je sais comment arranger ces affaires 

■ qui me tombent ainsi en désordre sur les bras , je 

■ veux qu’on ne me croie plus. » 

Shakspkark. Richard JIÎ , 


Le duc d’Albany, ainsi que le roi son frère, 
portoit le nom de Robert. Le nom de baptême 
du dernier avoit été Jean jusqu’à l’instant où il 
monta sur le trône; mais les superstitieux du 
temps ayant observé que le malheur avoit cons- 
tamment accompagné ce nom pendant la vie et 
les règnes de Jean d’Angleterre, Jean de France 
et Jean Baliol d’Ecosse, il fut convenu que, pour 
détourner le mauvais présage, le nouveau roi 
prendroit le nom de Robert, rendu cher à l’É- 
cosse par le souvenir de Robert Bruce. Nous 
mentionnons ceci pour expliquer la singularité 
de deux frères portant le même nom de baptême 
dans une famille , ce qui , à cette époque , n’étoit 
certainement pas plus commun qu’aujourd’hui. 

Le duc d’Albany, avancé en âge comme le roi, 
n’étoit pas plus porté que lui aux entreprises 
guerrières. Mais s’il ne brilloit point par le cou- 
rage , il ne manquoit pas de prudence pour le 
cacher adroitement, certain que ce défaut, s’il 
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étoit seulement soupçonné, renverseroit tous 
les plans formés par son ambition. Il avoit aussi 
assez de fierté pour suppléer, en cas d’extré- 
mité à la valeur qu’il ne possédoit pas réelle- 
ment , et assez d’empire sur ses esprits pour en 
dissimuler l’agitation. Sous d’autres rapports, 
c’étoit un politique habile : il étoit calme , plein 
de sang-froid et artificieux ; arrêtant ses regards 
sur le but qu’il désiroit atteindre , tandis qu’il 
étoit encore éloigné; ne le perdant jamais de vue, 
quoique les détours qu’il suivoit parussent sou- 
vent devoir le conduire vers une toute autre di- 
rection. Dans sa personne , il rcssembloit au roi , 
car sa taille et ses manière» étoient également 
nobles et majestueuses; mais il avoit sur son 
frère aîné l’avantage d’être exempt d’infirmités , 
et d’avoir un esprit plus actif. Son costume étoit 
riche et sévère ainsi qu’il convenoit à son âge et 
à son rang. Comme le roi son frère , il ne portoit 
d’armes d’aucune espèce; une gaîne de petits 
couteaux occupoit à sa ceinture la place d’un 
poignard ou d’un^épée. 

Au moment où le duc entra, le prieur , après 
s’être incliné devant lui , se retira respectueuse- 
ment dans un enfoncement de la salle, afin que 
la conversation des deux frères ne fût point gênée 
par la présence d’un tiers. Il est nécessaire de 
dire que c’étoit dans une embrasure de fenêtre 
placée dans la façade intérieure des bâtimens du 
monastère appelés le palais , à cause des fréquens 
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séjours qu’y faisoicnt les rois d’Écosse, mais qui 
ordinairement étoit la résidence du prieur ou de 
l’abbé. La fenêtre, ouverte au-dessus de l’entrée 
principale des appartemens royaux , présentoit 
à la vue la cour intérieure du couvent , bornée 
â droite par la longueur de la magnifique église, 
à gauche par un bâtiment contenant les cellules , 
le réfectoire , la chapter-house ou salle du chapi- 
tre , et d’autres appartemens qui s’élevoient au- 
dessus. Toute cette partie étoit indépendante de 
l’espace occupé par le roi Robert et sa suite. Un 
quatrième rang de bâtimens , dont la noble fa- 
çade extérieure étoit située au levant , consistoit 
dans un vaste hospice pour la réception des étran- 
gers ou des pèlerins , et dans des offices et ma- 
gasins pour les amples provisions nécessaires à 
l’hospitalité fastueuse des pères dominicains. 
Une voûte élevée conduisoit â la cour intérieure 
par la façade orientale ; elle se trouvoit précisé- 
ment opposée à la fenêtre où le prieur Anselme 
s’étoit placé; ses regards pouvoient pénétrer sous 
la voûte sombre , et observer les rayons de lu- 
mière qu’elle recevoitdu portail de l’est qui étoit 
ouvert ; mais en raison de la hauteur à laquelle 
il étoit élevé, et de la profondeur de la voûte, 
son œil ne distinguoit qu’imparfaitement le por- 
tail opposé. 11 est nécessaire de faire attention à 
ces localités : nous revenons maintenant à la 
conversation qui eut lieu entre les deux princes. 

— Mon cher frère, dit le roi en arrêtant le 
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duc d’Albany comme il s’inclinoit pour lui baiser 
la main ; mon cher frère , pourquoi ce cérémo- 
nial ? Ne sommes-nous pas l’un l’autre , fils du 
même Stuart d’Écosse et de la même Élisabeth 
More? 

— Je ne l’ai point oublié, répondit le duc 
d’Albany en se levant, mais je ne dois pas oublier, 
même dans l’intimité de mon frère , le respect 
qui est dû au roi. 

— Oh , cela est vrai , trop vrai , Robin ! dit le 
roi ; le trône est comme un roc élevé et stérile , 
sur lequel ni fleur ni verdure ne peuvent jamais 
prendre racine. Les affections les plus tendres , 
les sentimens les plus doux sont interdits à un 
souverain. Un roi ne doit pas serrer son frère 
contre son cœur, il n’ose pas montrer son amour 
à un fils. 

— Tel est en effet , sous quelques rapports , le 
destin de la grandeur , sire ; mais le ciel , qui a 
écarté un peu de la sphère de Votre Majesté les 
membres de sa propre famille , lui a donné tout 
un peuple pour enfans. 

— Hélas ! Robert , votre cœur eût rempli 
mieux que le mien les devoirs de la royauté. Je 
vois de la hauteur où le sort m’a placé cette foule 
que vous appelez mes enfans : je les aime , je 
les voudrois voir heureux , mais ils sont nom- 
breux et trop loin de moi. Hélas ! le plus pauvre 
d’entre eux a quelque être chéri qu’il peut pres- 
ser sur son sein , et sur lequel il répand toute 
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la tendresse d’un père ! Tout ce qu’un roi peut 
donner à son peuple est un sourire semblable à 
ces inutiles rayons que le soleil jette de loin sur 
la cîme glacée des monts Grampiens. Robert 1 
notre père nous caressoit, ses réprimandes étoient 
mêlées d’affection ; cependant c’étoit un monar- 
que comme moi. Pourquoi ne me seroit-il pas 
permis, comme â lui, de ramener mon pauvre 
enfant prodigue par la tendresse autant que par 
la sévérité ? 

— La tendresse n’a-t-ellc pas déjà été essayée, 
sire? reprit le duc d’Albany avec le ton d’un 
homme affligé des vérités qu’il se croit obligé de 
dire; les moyens de douceur sont assurément 
les premiers dont on devoit faire usage. Votre 
Grâce est le meilleur juge pour décider s’il n’y 
a pas assez long-temps que ces moyens sont em- 
ployés, et si la sévérité ne serait pas plus efficace. 
Il est exclusivement en votre pouvoir royal de 
prendre avec le duc Rothsay les mesures que 
vous jugerez les plus convenables pour son bon- 
heur et celui du royaume. 

— Ceci est cruel , mon frère ; vous m’indiquez 
la pénible carrière dans laquelle vous voulez que 
j’entre, et vous ne m’offrez point votre appui 
pour la parcourir. 

— Momappui est aux ordres de Votre Grâce; 
mais de tous les hommes je dois être le dernier 
à conseiller à Votre Majesté des mesures sévères 
contre votre fils et votre héritier; le ciel m’en 
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- préserve ! moi à qui, en cas d’extinction de votre 
famille , cette fatale couronne doit appartenir. 
Ne seroit-il pas dit et pensé , par le violent March , 
par l’orgueilleux Douglas , qu’Âlbany a semé la 
discorde entre le roi son frère et l’héritier du 
trône d’Écosse, afin d’en applanir la route à sa 
propre famille? Non, sire! Je puis sacrifier ma 
vie à votre service; mais mon honneur doit se 
conserver intact. 

— Yous dites vrai, Robert, vous dites très- 
vrai , répondit le roi en se hâtant d’interpréter 
suivant ses désirs les paroles de son frère; nous 
ne devons pas souffrir que ces lords puissans 
et dangereux s’aperçoivent qu’il y a quelque 
chose qui ressemble à la discorde dans la famille 
royale. Cela doit être évité par-dessus tout; ainsi 
nous allons encore essayer l’indulgence, dans 
l’espoir de corriger les folies de Rothsay. J’aper- 
çois en lui de temps en temps des étincelles de 
raison qui le rendent digne d’être aimé. Il est 
jeune, bien jeune; il est prince, et dans toute la 
fougue de son âge. Nous aurons avec lui de la 
patience comme un bon cavalier avec un cour- 
sier indocile. Laissez passer cette humeur légère , 
et personne plus que vous ne sera satisfait de sa 
conduite. Yous m’avez quelquefois reproché 
avec tendresse d’être trop retiré , trop doux : 
Rothsay n’a point ces défauts. 

— Je gagerois ma vie qu’il ne les a pas , reprit 
le duc sèchement. 
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— Il ne manque pas plus de jugement que de 
vivacité , continua le pauvre roi plaidant la cause 
de son fils contre son frère ; je l’ai envoyé cher- 
cher pour assister au conseil aujourd’hui , et 
nous verrons comment il s’acquittera de son 
devoir. Vous convenez vous-même, Robert, que 
le prince ne manque ni de finesse ni de capacité 
pour les affaires , quand il est disposé à les traiter 
sérieusement. , 

— Sans aucun doute, sire , quand il est dis- 
posé à les traiter sérieusement. 

— C’est ce que je dis , et mon cœur est satis- 
fait que vous soyez d’accord avec moi , Robert , 
dans le dessein que j’ai d’essayer encore l’indul- 
gence envers ce pauvre jeune homme. Il n’a plus 
de mère pour plaider sa cause auprès d’un père 
irrité. Il faut se le rappeler , Albany. 

— Je désire que les moyens les plus agréables 
aux sentimens paternels de Votre Majesté soient 
aussi les plus sages et les meilleurs. 

Le duc s’aperçut de l’innocent stratagème par 
lequel le roi essayoit d’échapper à la consé- 
quence de ses raisonnemens , désirant adopter, 
sous le prétexte d’avoir obtenu la sanction de 
son frère , une manière de procéder à l’égard 
de son fils entièrement opposée à ce qu’il venoit 
de lui recommander. Mais quoiqu’il vit qu’il ne 
pouvoit l’entraîner à suivre la conduite qu’il lui 
avoit indiquée, il ne voulut point abandonner 
tout espoir , résolu de saisir une meilleure occa- 
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sion pour obtenir les tristes avantages que de 
nouvelles querelles entre le roi et le prince lui 
donneroient bientôt. 

Pendant ce temps , le roi Robert , craignant 
que son frère ne reprît le sujet pénible auquel il 
venoit d’échapper , appela le prieur des domini- 
cains. — J’entends le trot d’un cheval, lui dit-il; 
de l’endroit où vous êtes placé, vous pouvez voir 
dans la cour ,• révérend père , regardez par la 
fenêtre, et dites-nous qui arrive. — Rothsay, 
n’est-ce pas ? 

o — Le noble comte de March avec sa suite , ré- 
pondit le prieur. 

— Cette suite est-elle nombreuse? dit le roi. 
Ses gens entrent-ils dans la cour intérieure? 

Au même moment , Albany dit au roi , à voix 
basse : — Ne craignez rien, les Brandanes 1 de 
votre nlaison sont sous les armes. 

,Le roi le remercia par un signe de tête , tan- 
dis que le prieur répondoit ainsi à la question 
qui lui avoit été faite. 

— Lecomte est accompagné par deux pages, 
deux gentilshommes et quatre valets. Un page le 

i » 

(l) Les habitans de l’île de Bute e'toient appelés Branda- 
nes; l'étymologie de ce nom est incertaine. L’île de Bute 
e'toit le patrimoine du roi , et les naturels du pays compo- 
soient sa suite personnelle *. — Ad. 

{ * ) L’tle de Bute est une des Hébrides dans la Frith de la Clyde : 
Rothsay en est la capitale. V oyez la carte générale de l’Ecosse. — Eo. 

La Jolir Fillb de Pkrth. Ton», i. i5 
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suit dans le grand escalier , portant l’épée de Sa 
Seigneurie. Le reste de la suite s’est arrêté dans 
la cour, et... Bon Dieu ! qu’est-ce que cela si- 
gnifie? j’aperçois une chanteuse avec sa viole, se 
préparant à chanter sous les fenêtres de l’appar- 
tement royal, et dans le cloître des dominicains , 
comme elle pourroit le faire dans la cour d’une 
hôtellerie ! Je vais ordonner qu’on la chasse im- 
médiatement. 

— Ne le faites pas , mon père , dit le roi. Lais- 
sez-moi implorer la grâce de la pauvre voyageuse. 
La gaie science qu’elle professe se trouve triste- 
ment associée à la misère à laquelle est condam- 
née cette race errante de ménestrels. En cela elle 
ressemble aux rois , qui trouvent partout des ac- 
clamations sur leur passage , et qui soupirent 
en vain après le bonheur paisible que le plus 
pauvre paysan goûte au milieu de sa famille. Que 
la chanteuse errante ne soit point chassée , mon 
père ; laissez-la chanter , si cela lui plaît , devant 
les officiers et les cavaliers qui sont dans la cour. 
Peut-être cela les empêchera-t-il de se querel- 
ler les uns les autres; ils appartiennent à des 
maîtres si vigoureux , si indomptables ! 

Ainsi s’exprima le monarque bien intentionné, 
mais foible , et le prieur s’inclina en signe d’o- 
béissance. Tandis qu’il parloit , le comte de 
March entra dans la salle d’audience, dans le 
costume des cavaliers du temps , et le poignard 
au côté. 
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Il avoit laissé dans l’antichambre le page 
d’honneur qui portoit son épée. Le comte étoit 
beau et bien fait , son teint animé , ses cheveux 
touffus et blonds , et ses brillans yeux bleus étin- 
celoieut comme ceux d’un aigle ; il trahisSoit 
dans ses manières , qui étoient cependant agréa-* 
blés , un caractère irritable et prompt , et sa po- 
sition dans le monde , comme haut et puissant 
seigneur féodal , ne lui donnoit que trop de li- 
berté pour satisfaire ses passions. 

— Je suis bien aise de vous voir, comte de 
Ma^ch , dit le roi en s’inclinant gracieusement; 
vous avez été pendant long-temps absent de no- 
tre conseil. 

— Sire, répondit March en saluant profon- 
dément le roi , et n’adressant au duc d’Albany 
qu’un salut hautain et cérémonieux , si j’ai été 
absent des conseils de Votre Majesté , c’est parce 
que ma place étoit remplie par des conseillers 
plus agréables , et, je n’en doute pas , plus ha- 
biles. Maintenant, je viens seulement pour dire 
à Votre Grâce que les nouvelles reçues des fron- 
tières d’Angleterre rendent nécessaire que je re- 
tourne sans délai dans mes propres domaines. 
Votre Majesté a son frère , le sage, le politique 
duc d’Albany , avec lequel elle peut prendre des 
décisions , et le puissant et le valeureux comte 
de Douglas , pour les exécuter. Je ne suis utile 
que dans mon pays , et je me propose d’y re- 
tourner incessamment avec la permission de Vo- 
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tre Majesté , pour y remplir ma charge de gar- 
dien des frontières de l’est. 

— Vous n’agirez pas si cruellement avec nous, 
cousin , répondit le bon monarque. Il y a de 
mauvaises nouvelles ici. Ces malheureux clans 
des Highlands commencent à se révolter ouverte- 
ment, et la tranquillité de notre propre cour re- 
quiert les meilleurs de nos conseillers et les plus 
braves de nos barons pour exécuter ce que nous 
aurons résolu. Le descendant de Thomas Ran- 
dolph n’abandonnera sûrement pas le petit-fils 
de Robert Bruce dans une telle circonstance. 

— Je laisse avec lui le descendant de James 
Douglas, plus célèbre encore. Sa Seigneurie se 
vante quelle ne met jamais le pied dans l’étrier 
sans avoir mille hommes à sa suite comme garde 
ordinaire , et c’est , je suppose , ce que les moi- 
nes d’Aberbrothock attesteront volontiers. Cer- 
tainement tous les chevaliers de Douglas sont 
plus capables de réprimer un essain révolté de 
soldats des hautes terres que je ne le suis de ré- 
sister aux archers d’Angleterre et au pouvoir de 
Henry Hotspur. Et de plus , voilà Sa Grâce le 
duc d’Albany, si zélé dans ses soins pour la sû- 
reté de Votre Majesté , qu’il fait prendre les ar- 
mes à vos Brandanes quand un sujet soumis 
s’approche de la résidence de son roi avec une 
pauvre demi-douzaine de chevaux , le cortège du 
plus mince baron qu possède une tour et mille 
acres de bruyère. Puisqu’on prend de telles pré- 
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cautions lorsqu’il n’y a pas la plus légère appa- 
rence de péril , car je suppose qu’on n’en redou- 
loit aucun de moi , — Votre Majesté sera certai- 
nement bien convenablement gardée dans un 
danger réel. 

— Milord de March, dit le duc d’Albanv , les 
plus minces barons dont vous venez de parler 
mettent leur suite sous les armes quand il reçoi- 
vent leur plus chers et leurs plus proches amis 
en-deçà de la grille de fer de leur château ; et , 
s’il plaît à Notre-Dame, je n’apporterai pas moins 
de soins pour la sûreté de la personne du roi , 
qu’il n’en apporte pour la leur. Les Rrandanes 
composent le cortège immédiat de Sa Majesté , 
ils appartiennent à sa maison , et cent d’entre 
eux sont unefoible garde autour d’un roi, quand 
vous-même, milord, aussi bien que le comte de 
Douglas, avez souvent à votre suite un nombre 
d’hommes dix fois plus considérable. 

— Milord duc , répondit March , lorsque le 
service du roi l’exigera , je pourrai me mettre en 
campagne avec dix fois le nombre de cavaliers 
que .vous venez de nommer ; mais je ne l’ai ja- 
mais fait avec des intentions hostiles contre Sa 
Majesté, non plus que par orgueil pour surpas- 
ser les autres nobles. 

— Frère Robert , dit le roi remplissant encore 
son rôle de pacificateur, vous avez tort d’élever 
un soupçon contre milord de March. Ft vous , 
cousin de March , vous vous méprenez sur la 
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prudence de mon frère ; mais écoutez : pour faire 
diversion à cette violente conférence , j’entends 
les sons d'une musique qui n’est pas sans agré- 
ment; vous connoissez cette joyeuse science, mi- 
lord , et vous l’aimez ; allez à cette fenêtre qui est 
là-bas, à côté du saint prieur, auquel nous ne 
voulons adresser aucune question touchant les 
plaisirs mondains ; vous nous direz si la musique 
et le lai sont dignes d’être écoutés. Les paroles 
sont françaises, je crois. Le jugement de mon 
frère d’Albany ne vaut pas celui d’une huître sur 
de pareilles matières. Ainsi , c’est vous , cousin, 
qui nous direz si la pauvre chanteuse mérite une 
récompense. Notre fils et lord Douglas arrive- 
ront bientôt , et alors, lorsque notre conseil sera 
assemblé, nous traiterons des sujets plus im- 
portons. 

Quelque chose de semblable à un sourire dé- 
daigneux se montra sur les lèvres et sur les fiers 
sourcils du comte de Mareh , tandis qu’il se ren- 
doit dans l’embrasure de la fenêtre. 11 se plaça 
en silence à côté du prieur. Tout en obéissant 
aux ordres du roi , il deviuoit et méprisoil.la ti- 
mide précaution employée par le monarque pour 
prévenir une querelle. L’air , qüi étoit joué sur 
une viole, fut d’abord vif et gai; on y reconnois- 
soit une teinte de la simple musique des trouba- 
dours. Mais peu à peu la voix de femme et les 
sons de l’instrument qui l’accompagnoit devin- 
rent plaintifs et interrompus , comme s’ils eus- 
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seut exprimé le9 sentimens pénibles de la chan- 
teuse. 

Le comte offensé, quel que fût d’ailleurs son 
goût pour les talens sur lequel le roi l’avoit com- 
plimenté , donna , comme on doit le supposer , 
peu d’attention à la voix de l’étrangère. Son cœur 
orgueilleux étoit combattu par la fidélité qu’il 
devoit â son souverain, aussi bien que par l’a- 
mour qu’il co/iscrvoit encore pour le bon mo- 
narque, et un désir de vengeance né d’une ambi- 
tion trompée, et de l’injure <pii lui avoit été faite 
par la substitution de Marjory Douglas ,. devenue 
la femme de l’héritier du trône, à la place de 
sa propre fille j déjà fiancée à ce jeune prince. 
March avoit les vices et les vertus des caractères 
irrésolus ; et même alors qu’il venoit adresser ses 
adieux au roi , avec l’intention de renoncer à la 
fidélité qu’il lui avoit jurée aussitôt qu’il seroit 
rendu dans ses propres domaines féodaux , il 
restoit indécis sur un projet si criminel et rempli 
de tant de périls. Il fut occupé de ces réflexions 
pendant la première partie du lai de la jeune 
fille. Mais de nouveaux objets attirèrent plus 
puissamment son attention , détournèrent le 
cours de ses pensées , et les fixèrent sur ce qui 
se passoit dans la cour du monastère. La romance 
étoit dans le dialecte provençal , langage de la 
poésie dans toutes les cours de l’Europe et par- 
ticulièrement en Écosse. Les vers en étoient plus 
simples cependant que ne l’étoient en général 
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les sirventet , et ressembloient plutôt au lai d’un 
ménestrel du nord. On peut les traduire ainsi : 

LE LAI DE LA PAUVRE LOUISE. 

Pauvre Louise! ta douce voix 

Dans les manoirs , dans les chaumières. 

Répète aux timides bergères : 

Gardex-vous bien d’aller au bois , 

Pauvre Louise ! 

Pauvre Louise ! déjà le jour 
Dardoit ses feux sur ton visage : 

L’air étoit frais dans le bocage , 

Les oiseaux y cbantoient l’amour! 

Pauvre Louise ! 

Pauvre Louise ! de ces beaux lieux 
Jamais ne vint un loup terrible 
Menacer le hameau paisible.... 

Pour toi le loup eût valu mieux ! 

Pauvre Louise ! 

Pauvre Louise ! dans le sentier 
Un chasseur paroît devant elle. 

Et lui dit qu’il la trouve belle ; 

L’or brilloit sur son baudrier. 

Pauvre Louise 1 

Pauvre Louise ! pour ton bonheur 
Combien l’or étoit peu de chose 1 
Ta bouche sembloit une rose! 

L’innocence étoit dans ton coeur. 

Pauvre Louise ! 

a Pauvre Louise ! qu’est devenu 
Ce qui devoit te rendre fière ? 

Le chasseur fut-il téméraire! 

Dis-moi , ton coeur, l’as-tu perdu î 
Pauvre Louise ! 
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Pauvre Louise ! son triste chant 
Ne vous invoquera plus guère : 

Son tombeau s’ouvre sur la terre ; 

Mais là-haut est un Dieu clément. 

Pauvre Louise ! 

La romance ne fut pas plus tôt achevée, que 
le roi , craignant que la dispute ne se renouvelât 
entre son frère et le comte de March , appela ce 
dernier. — Que pensez-vous de la musique, 
milord , lui dit-il ; il me semble , à la, distance 
à laquelle je l’ai entendue, quelle étoit vive et 
agréable. 

— Mon jugement ne fait pas loi , sire , répon- 
dit March , mais la chanteuse peut se passer de 
mon approbation , puisqu’elle semble avoir reçu 
celle de Sa Grâce le duc de llothsay, le premier 
juge d’Écosse. 

— Comment ! dit le souverain alarmé , mon 
fils est-il en bas ? 

— Il est sur son cheval près de la chanteuse , 
reprit March avec un malicieux sourire , il me 
semble autant intéressé par sa conversation que 
par sa musique. 

— ; Qu’est-ce que cela signifie , père prieur , 
dit le roi ? Mais le prieur se retira de la fenêtre. 

— Je ne veux pqs voir , sire , répondit-il , des 
choses qu’il me seroit pénible de répéter. 

— Qu’est-ce que tout cela signifie? dit une 
seconde fois le roi , dont la rougeur couvrit le 
visage, et qui sembla vouloir se lever de son 
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siège ; mais il changea de pensée, craignant d’être 
comme témoin de quelque folie du jeune prince , 
qu’il n’auroit peut-être pas le courage de punir 
avec la sévérité nécessaire. Le comte de March 
paroissoit prendre plaisir à instruire le monar- 
que de ce que, sans contredit , il ne désiroit pas 
savoir. 

— Sire, s’écria-t-il , cela va de mieux en mieux. 

La chanteuse n’a pas seulement attiré l’attention 
du prince d’Écosse , ainsi que celle de tous les 
valets et soldats qui sont dans la cour , mais elle 
a captivé celle de Douglas-Ie-Noir , que nous 
n’avions point reconnu jusqu’à présent pour un 
admirateur si passionné de la gaie science. Mais , 
en vérité , je conçois sa surprise, car le prince 
vient d’honorer le joli professeur de chant et de 
viole d’un baiser d’approbation. 

— Comment , dit le roi , Rothsay joue avec 
une chanteuse , et cela en présence de son beau- 
père ! Allez , mon bon père prieur, envoyez-moi 
le prince ici immédiatement ; allez , mon cher 
frère. — Et lorsqu’ils eurent l’un et l’autre quitté 
l’appartement , le roi continua : — Allez , bon 
cousin March, tout cela finira mal, j’en suis sûr; _ 
je vous en prie , allez , cousin , et ajoutez mes 
ordres aux prières de l’abbé. 

— Votre Majesté oublie , dit le comte de March 
avec l’accent d’une personne profondément offen- 
sée , que le père d’Élisabeth de Dunbar ne seroit 
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point un intercesseur convenable entre Douglas 
et son royal gendre. 

— J’implore votre pardon, répondit le bon 
vieillard , je conviens qu’on a eu tort envers 
vous ; — mais mon fils sera assassiné ; il faut 
que j’y aille moi-même. 

Le pauvre roi, en quittant précipitamment 
son siège, manqua une marche, trébucha et 
tomba lourdement sur le carreau. Sa tête heurta 
l’angle du fauteuil , et pendant une minute il 
perdit l’usage des sens. La vue de cet accident 
calma subitement le ressentiment de March, et 
attendrit son cœur. Il courut vers le monarque , 
le replaça sur son siège employant avec autant 
de tendresse que de respect les moyens qui lui 
sembloient les plus convenables pour le rappeler 
à la vie. Robert ouvrit les yeux , et regarda autour 
de lui d’un air égaré. 

— Qu’est-il arrivé?... Sommes-nous seuls?.,. 
Qui est avec nous? 

— Votre sujet soumis , March , répondit le 
comte. 

— Seul avec le comte de March ! répéta le 
roi, qui dans son trouble ne pouvoit entendre 
sans alarmes le nom d’un chef puissant qu’il 
savoit avoir mortellement offensé. 

— Oui , mon gracieux souverain , avec le pau- 
vre George de Dunbar, qu’on a voulu perdre 
dans l’esprit de Votre Majesté, et qui dans le 
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moment du danger , seroit peut-être plus fidèle 
à votre royale personne que ses accusateurs. 

— En vérité , cousin , on a eu de trop grands 
torts envers vous; mais, croyez-moi, nous tâche- 
rons de les réparer. 

— Si Votre Majesté le désire, interrompit le 
comte , ils peuvent l’être en effet ; le prince et 
Marjory Douglas sont proches parens , la dis- 
pense de Rome fut accordée sans les formalités 
nécessaires ! — leur mariage ne peut être valide. 
— Le pape . disposé à tout faire pour un monar- 
que si religieux , rompra cette union peu chré- 
tienne , en raison du premier contrat. Réfléchis- 
sez bien , sire, continua le comte , enflammé par 
les passions ambitieuses auxquelles cette occa- 
sion imprévue de plaider lui-même sa propre 
cause avoit donné lieu , réfléchissez à votre choix 
entre Douglas et moi. Il est grand et puissant, 
j’en conviens ; mais George Dunbar porte les clefs 
d’Écosse à sa ceinture , et pourroit amener une 
armée aux portes d’Edimbourg avant que Dou- 
glas pût quitter les limites de Caintable pour s’y 
opposer. Votre royale fils aime ma pauvre fille 
abandonnée , il hait l’orgueilleuse Marjory de 
Douglas. Votre Majesté peut juger du respect 
qu’il lui porte , par sa conduite avec une chan- 
teuse errante même en la présence de son beau- 
père. 

Le roi avoit écouté les raisonneinens du comte 
avec l'attention troublée d’un timide cavalier 
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emporté par un cheval impétueux dont il ne 
peut ni arrêter ni diriger la course. JVIais les der- 
niers mots éveillèrent dans son esprit la pensée 
du danger que couroit son fils. Il dit d’une voix 
troublée : — O Dieu ! cela est trop vrai. — Mon 
fils ! — Douglas ! — Ah ! mon cher cousin , évitez 
que le sang soit répandu , et tout sera comme 
vous le désirerez. — Ecoutez, j’entends du bruit, 
c’est le choc des armes I 

— Par ma couronne de comte ! par ma foi de 
chevalier ! dit March regardant à la fenêtre qui 
donnoit sur la cour intérieure du couvent, alors 
pleine de gens armés brandissant leurs sabres , 
et dont les échos répétoient le bruit du choc des 
armures. L’entrée voûtée et profonde étoit rem- 
plie de guerriers , aussi bien que son extrémité; 
on pouvoit prévoir qu’un combat alloit s’engager 
entre ceux qui essayoient de fermer la porte et 
ceux qui se pressoient pour la franchir. 

— Je vais me rendre dans la cour , continua 
le comte de March , réprimer promptement 
cette querelle subite , suppliant humblement 
Votre Majesté de réfléchir à ce que j’ai eu la 
hardiesse de lui proposer. 

— Je le ferai , je le ferai , beau cousin , dit le 
roi , songeant à peine à quoi il s’engageoit. Allez , 
prévenez le tumulte , et empêchez que le sang 
ne soit répandu. 
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CHAPITRE XI. 

Nous «levons raconter maintenant plus en 
détail les événemens qui avoient été vus d’une 
manière peu distincte de la fenêtre des appar- 
tenions royaux , et peut-être racontés plus 
inexactement encore par ceux qui en avoient 
été les témoins. La jeune fille dont nous avons 
parlé s’étoit placée dans un lieu où deux larges 
marches donnant accès au grand escalier , lui 
avoient offert l’avantage d’être d’un pied et demi 
plus élevée que ceux qui étoient dans la cour , 
et qu’elle espéroit devoir composer son audi- 
toire. Eile portoit l’habillement de son état ; il 
étoit plus fastueux que riche, et dessinoit les 
formes de sa personne plus que ne le faisoient 
alors les vêtemens des autres femmes. Elle avoit 
posé près d’elle son manteau et un petit panier 
qui contenoit sa mince garde-robe ; un jeune 
chien de la race des épagneuls étoit couché près 
de son bagage et sembloitle garder. Une jaquette 
d’un bleu d’azur , ouverte par-devant , brodée 
d’argent , et serrant la taille de la chanteuse , 
laissoit voir plusieurs camisoles de différentes 
couleurs , dont la coupe dessinoit les contours 
des épaules et de la poitrine. Une petite chaîne 
d’argent autour du cou se perdoit parmi les 
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camisoles , et reparoissoit de nouveau pour mon- 
trer une médaille de même métal , qui indi- 
quoit dans quelle cour ou société de ménestrels 
la jeune fille avoit pris ses degrés dans la gaie 
ou joyeuse science. Une petite mallette ou sachet 
de cuir 1 suspendue par-dessus ses épaules au 1 

moyen d’un ruban de soie bleu , pendoit sur 
son côté gauche. 

Son teint brun , ses dents blanches comme 
la neige , ses brillans yeux noirs , sa coiffure , 
disoient que son pays natal étoit la partie la 
plus méridionale de la France ; le sourire malin 
de sa bouche et son menton à fossette portoient 
le même caractère. Ses beaux cheveux tressés 
autour d’une petite aiguille d’or , étoient rete- 
nus par un filet de soie mélangé d’or. Un court 
jupon brodé d’argent correspondant à la ja- 
quette, des bas rouges qui se voyoient jusqu’au 
milieu de la jambe, et des bottines de peau 
espagnoles complétoient son ajustement, qui, 
sans être neuf , étoit cependant celui des jours 
de fête , et dont un grand soin avoit conservé 
la propreté. Elle sembloit avoir vingt-cinq ans , 
mais peut-être la fatigue d’une vie errante avoit 
anticipé sur la main du temps pour détruire la 
fraîcheur de sa première jeunesse. 

Mous avons dit que les manières de la jeune 
chanteuse étoient vives , nous devons ajouter 


(1) Scrip. — Ed. 
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que ses réparties étoient promptes. Il y avoit dans 
sa gaîté une certaine affectation, parce que cette 
gaîté étoit chez elle une des obligations d’un état 
qui , au nombre de ses désagrémens , comptoit 
celui de forcer fréquemment à cacher les cha- 
grins du cœur sous un sourire. On pouvoit 
deviner que tel étoit le sort de Louise , qui , 
soit qu’elle fût réellement l’héroïne de sa pro- 
pre romance , soit par quelque autre cause de 
tristesse , réyéloit souvent malgré elle une suite 
de pensées profondément mélancoliques , qui 
tcmpéroient la vivacité d’esprit que la pratique 
de la science joyeuse exigeoit. Louise man- 
quoit aussi , même dans ses saillies les plus 
gaies , de la hardiesse et de l’efTronterie des 
femmes de son état, qui n’étoient jamais embar- 
rassées pour répondre à un geste insolent , et 
mettre les rieurs contre ceux qui les interrom- 
poient ou se moquoient d’elles. 

Il étoit impossible que cette classe de femmes, 
nombreuse à cette époque,- eût un caractère 
généralement respecté. Elles étoient néanmoins 
protégées par les idées du temps, et surtout 
par les lois de la chevalerie ; rien n’étoit plus 
rare que d’entendre ces damoiselles errantes se 
plaindre d’injures ou de torts commis à leur 
égard. Elles passoient et repassoient sans danger 
dans des lieux où des hommes armés auroient 
probablement rencontré une sanglante opposi- 
tion. Mais quoique souffertes et protégées en 




Digitized by Google 



DE PER’DH. 2/J l 

honneur de leur art , les ménestrels des deux 
sexes , semblables aux musiciens et aux corné* 
diens ambulans de nos jours , menoient une 
vie trop irrégulière et trop misérable pour être 
une partie respectable de la société; Parmi les 
plus scrupuleux catholiques cette profession 
étoit même regardée comme un crime. 

Telle étoit la jeune fille qui , placée sur l'es- 
pèce d’élévation dont nous avons parlé , s’avança 
vers les spectateurs., et s’annonça comme ayant 
reçu ses titres dans la gaie science par un bref 
d’une cour d’amour et de musique 1 , tenue à 
Aix en Provence sous les auspices de la fleur 
de la chevalerie, le galant comte Aymer. Elle 
venoit demander aux chevaliers d’Ecosse , con- 
nus dans tout le vaste monde par leur bravoure 
et leur courtoisie , de permettre à une pauvre 
étrangère d’essayer de leur procurer quelque 
amusement par son art. L’amour du chant étoit 
à cette époque , comme l’amour de la gloire , 
une passion générale que chacun affectort ,’ soit 
qu’il la possédât ou non : ainsi la proposition 
de Louise fut universellement acceptée. Dans 
ce moment un vieux moine qui se trbuvoit 

• ■ • ' < »•' • . »<.-.* . • ii* i m >ihV(\ a. 

(i) Il y a eu plusieurs cours d’amour en Provence. Les 
pièces de poe'sie des troubadours se divisoient en sonts 
(sonnets), cansouns ) chansons), siiventes , poèmes ge’ne- 
ralement satiriques , madrigales ( madrigaux ) , tensons , ou 
dialogues rimes , etc* — Eu. * ; U--*» 

_ La Joue Fjllp ne Pkhth. Tom. i. 16 
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parmi les spectateurs crut nécessaire de rap- 
peller à la jeune fille que , puisqu’elle étoit 
soufferte dans des murs où l’on n’avoit point 
l’habitude de recevoir des personnes de son état, 
il espqroit que rien ne seroit dit ni chanté qui 
pût souiller le saint caractère du lieu. 

La jeune chanteuse courba profondément la 
tête , secoua les boucles de ses cheveux , et se 
signa dévotement , comme si elle reconnoissoit 
l’impossibilité d’une telle transgression ; elle com- 
mença ensuite la chanson de la pauvre Louise , 
que nous avons rapportée à la fin du dernier 
chapitre. 

Ce fut à cet instant que sa voix fut couverte 
par Je cri de — Place , place au duc de Rotlÿsay ! 

— Ne dérangez personne à mon sujet, dit un 
jeqne et galant cavalier qui entra monté sur un 
coursier d’Arabie qu’il conduisoit avec grâce. Ce 
cavalier tenoit si légèrement les rênes , et lors- 
qu’il pressoit les flancs de son cheval ses mou- 
vemens étoient si peu visibles , que l’animal sem- 
bloit avancer par sa propre volonté , et porter 
un cavalier trop indolent pour le conduire. 

Le prince étoit couvert de vêtemens fort ri- 
ches, mais il régnoit dans toute sa toilette une 
extrême négligence. Quoique sa taille fût petite 
et ses membres délicats , sa tournure étoit élé- 
gante et ses traits étoient beaux. Mais un air de 
souffrance répandu sur son visage paroissoit pro- 
duit par les soucis ou la dissipation , ou peut-être 
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Ces deux causes réunies. Ses yeux étoient ternes 
et cernés par les Veilles et les débauches de la 
nuit précédente , tandis que ses joues, d’un rouge 
enflammé, atteStoient ou la fatigue de l'orgie 
nocturne, ou le secours que le prince avoit cher- 
ché dans des liqueurs spiritueuses pour en dé- 
truire l'effet. 

Tel étolt le duc de Rothsay , l’héritier de la 
couronne d’Ecosse , objet d’intérêt autant que 
de compassion. Chacun se découvrît et lui ou- 
vrit un passage , tandis qu’il répétoit négligem- 
ment : — Ne vous pressez pas , ne vous pressez 
pas ; j’arriverai toujours assez tôt dans le lieu où 
je me rends. — Mais que vois-je ? Une damoi- 
selle de la gaie science 1 par saint Giles , et une 
jolie fille encore 1 — Ne vous dérangez pas , vous 
dis-je ; jamais musique ne fut troublée par moi. 
Une jolie voix, par la messe ! Recommencez en- 
core ce couplet, jeune fille. 

Louise ne connoissoit pas le jeune homme qui 
lui parloit. Mais le respect général que chacun 
lui portoit , et l’aisance avec laquelle il recevoit 
les marques de déférence , disoient assez que 
c’étoit un homme du plus haut rang. Elle re- 
commença , et chanta de son mieux. Le jeune 
duc devint pensif vers la fin de la romance. Mais 
il n’avoit pas l’habitude de conserver long-temps 
une impression mélancolique. 

— Voilà des couplets bien tristes , ma jolie 
brune, dit -il en caressant la jeune chanteuse 
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sous le menton , et la retenant par le collet de 
Son habit, ce qui n’étoit pas difficile, ayant ar- 
rêté son cheval prés de la marche sur laquelle la 
jcuntf fille étoit placée. — Mais je -gagerais que 
vous savez des chansons plus gaies , ma belle te- 
nebrosa , et que vous pouvez chanter sous un 
abri de verdure comme au milieu d’une plaine, 
et la nuit tout aussi bien que le jour. 

•ti -— Je ne suis pas un rossignol, milord , ré- 
pondit Louise , essayant d’échapper à un genre 
de galanterie qui ne convenoit pas aux lieux où 
elle setrouvoit, circonstance à laquelle celui qui 
lui parloit ne sembloit pas faire la moindre at- 
tention. 

— ? Qu’avez -vous là mon enfant? ajouta le 
prince en lâchant le collet de l’habit de Louise 
pour saisir la mallette qu’elle portoit. 

Louise défit adroitement le nœud du ruban , 
et laissant le petit sac entre les mains du prince, 
fille s’éloigna en disant ; — ,Cè sont des noisettes, 
milord, des noisettes: du dernier printemps, 
ii Lie, prince en prit sa main pleine , et s’écria : 
— Des noisettes , jeune fille ! elles briseront tes 
dents d’ivoires , elle gâteront ta jolie voix. En 
prononçant ces mots , il en cassa une entre ses 
dents , comme un écolier de village, 
si, r— Ce ne sont pas des noisettes de mon beau 
pays , dit Louise ; mais l’arbre étoit peu élevé , 
et lés ^fruits à la «portée de la main du pauvre. 
*-'***< Vous aurez quelque chose qui vous pro- 
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curera une meilleure nourriture , dit le duc d’un 
accent où U y avoit plus de bonté que dans sa 

galanterie dédaigneuse et affectée. 

— Au moment où il se détournait pouf de^- 
mander sa bourse à quelqu’un de sa suite , le 
prince rencontra le regard sévère et perçant d’un 
homme noir, monté sur un cheval gris de fer, 
qui étoit entré avec ses gens tandis que le duc 
de Rothsav causoit avec Louise , et qui' restoit : 
pétrifié par la colère et la surprise qùe lui occa- 
sionnait un spectacle si inconvenant. Celui qui 
n’eût point encore vu Donglas-le-Noir l’auroit 
reconnu à son teint basané , à sa taillé gigantes- 


que, à son bulletin ou justaucorps de peau dé 
tattréau, A son air calme, courageux et réfléchi, 
mélé â une fierté indomptable. Il avoit perdu un 
œil à la guerre, et quoique ce malheur ne fût 
pas visiblé au premier abord , là prunelle étant 


restée intacte , sa physionomie en consérvoîf üne 
expfessiéh TÙorrie ët ithmdbfré’? ef,, ’ v • “ 

La roncoùtée' dùjgëh'dré roÇaLèt’dé sbfCtër^-- 
rible beau-père dans de telles circonstances cap- 1 
tiva l’attention de tous ceux qui étôient présens. 
Chacun attendoit l’issne en silence- . 'retentât sa 


1 . i ■ » t « 

respiration comme pour mieux enteridre et voir 
ce qrti alloit se passer.^ 11 J 

Lorsque le due de Rothsay comprit à l’expres- 
sion dés’tràits- ordiniàïéos'ët tnorriés de Douglas 
que le comte ne semfelôit disposé ,V lui acCoéder 


ni le respect qui étoit dû â son rang , ni même 
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le salut de la simple politesse, il prit la résolu- 
tion de montrer combien il attachoit„peu d’im- 
portance à ses regards désapprobateurs. Prenant 
sa bourse des mains de son chambellan ; 

, — Tiens, jolie fille, dit-il, je te donne une 

pièce d’or pour ces couplets que tu m’as chan- 
tés, une autre pour les noisettes que je t’ai vo- 
lées , et une troisième pour le baiser que tu vas 
me donner, car apprentis, ma jolie chanteuse, 
que lorsqu’une belle bouche ( et la tienne , faute 
de mieux , peut être appelée ainsi ) fait entendre 
pour mon bon plaisir une douce musique, j’ai 
juré à saint Valentin de la presser contre la 
mienne. . , . . . ... ; 

:— Jdes chants sont. noblement récompensés, 
dit Louise en reculant ; mes noisettes ont été. 
vendues à un bon prix ; ; tout autre marché , mi- 
lord, ne gérait pas digue de vous et ne sauroit 
me convenir.. . .... . 

— Quoi! vous faites la réservée , nymphe des 
grands chemins , dit. le. prince avec mépris. Sa- 
chez, damoiselle , que celui qui vous demande 
upc grâce n’,est. pas, habitué au* refus. , 

, C’est. le prince. d’Ecosse, le duc de Jlothsay, 

dirent le» courtisans .- à la pauvre, fille, effrayée , 
en se pressant autour d'elle; ne contrariez point 
ses-capricesy.,, ..... . r »« f .e „f. . x 

.Mais je .ne. puis m’élever jusqu’à.YoJtre Sei- 
gneurie , dit Louise; vous été» si, haut sur votre 
cheval. . , ., . ... pi, 1 <— < r — - •" 
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— S’il faut que je descende de cheval , l’amende 
sera plus forte encore, dit ’e duc de Rothsay. Eh 
bien ! pourquoi donc cette fille tremble-t-elle ? 
Place ton pied sur le bout de ma botte, mainte- 
nant doune-moi ta main. — Bien, c’est cela. Et 
il l’embrassa tandis quelle étoit ainsi suspendue 
en l’air , penchée sur son pied et soutenue par sa 
main. Yoici ton baiser et voici ma bourse, lui 
dit-il, et, pour t’honorer davantage, Rothsay 
portera la mallette pendant le reste du jour. Alors 
il permit à la jeune fille de sauter à terre et dé- 
tourna ses regards dédaigneux sur le comte de 
Douglas; comme s’il eût dit ; — Tout cela est en 
dépit de vos droits et de ceux de votre fille. 

— Par sainte Brigite de Douglas, dit le comte, 
c’en est trop, grossier jeuue homme, aussi dé- 
pourvu de sens que d’honneur ! Vous savez quelles 
sont les considérations qui retiennent lq main de 
Douglas, ou vous n’auriez pas osé... 

— Savez-vous jouer aux billes , milord? dit le 
prince en plaçant une noisette sur la seconde 
articulation de son index , et la chassant par un 
mouvement du pouce. La noisette alla frapper 
la poitrine large de Douglas, qui fit entendre 
une exclamation horrible causée par une fureur 
dont les sons inarticulés ressemblaient au mu- 
gissement d’un lion. 

— Je vous demande pardon , puissant sei- 
gneur , dit le duc de Rothsay tranquillement , 
tandis que chacun trembloit autour de lui , je 
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n’aurois jamais cru qu’une noisette pût vous bles- 
ser en voyant votre bulletin ; j’espère quelle n’a 
point touché votre œil:' 

Le prieur envoyé par le roi , comme nous 
l'avons vu dans le chapitre précédent , étoit enfin 
parvenu û se frayer un chemin à travers la foule ; 
ét, retenant les rênes du cheval de Douglas de 
manière à l’empêcher d’avancer, il rappela que 
le prince étoit le fils de son souverain et le mari 
de sa fille. • ■ • 1 ' 

— Ne craignez rien, père prieur, répondit 
Douglas ;■ je méprise trop cet enfant pour lever 
le doigt contre lui. Mais je rendrai insulte pour 
insulte. — Ici ; quelqu’un de ceux qui aiment 
Douglas !' — Chassez-moi à coups de pied cette' 
gourgandine hors du monastère , et qu’elle soit 
fustigée de ' manière à se ressouvenir jusqu’au 
dfernier jpùr de sa vie qu’elle a donné lieu â un 
jeune étourdi d’insulter Douglas. 

■>' Plusieurs hommes s’avancèrent pour exécuter 
défe ordres qui étoient rarement donnés en vain ; 
Otda pauvre Louise eût expié Cruellement une 
offense dont elle avoit été la cause innocente et 
involontaire , si le duc de Rothsay ne l’eût prise 
SOUS sa protection. >' > • ; 

Chasser à coups de pied Ma pauvre chan- 
teuse 1 dit-il avec indignation, la fbuetter parce 
qu'elle m’a < obéi ! chasse à coups de pied tes 
malheureux vassaux opprimés, farouche comte; 
fouette tes lévriers en défaut ! mais prends garde 
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de porter la main ne fût-ce que sur un chien 
que la main de Rothsay auroit caressé , et moins 
encore sur une femme dont lés lèvres ont pressé 
les siennes. 

Avant que Douglas pût faire entendre sa ré- 
ponse, quf eût certainement été un défi , il s’é- 
leva un grand tumulte à la porte extérieure du 
monastère , et des hommes les uns à cheval , les 
autres à pied, se culbutèrent pour entrer dans 
la‘‘cour. ‘ Ils ne se battoient pas , cependant ils 
sembloient avoir des intentions hostiles les uns 
envers les autres. 

Quelques-uns furent reconnus pour des par- 
tisans des Douglas , au cœur sanglant qu’ils por- 
toient brodé sur l’épaule , les autres étoient des 
bourgeois de la ville de Perth. Il paroît qu’ils 
s’étoient battus jusqu’aux portes dq couvent ; 
mais par respect pour un lieu sanctifié , ils bais- 
sèrent leurs armes en entrant dans le monas- 
tère, et réduisirent leur querelle à une guerre 
de mots et d’injures. 

• Ce tumulte eut le bon effet de séparer le prince 
et Douglas aù moment où la légèreté de l’un et 
l’orgueil de l’autre les poussoient aux plus vio- 
lentes extrémités. Mais des pacificateurs se pré- 
sentèrent de tous côtés. Le prieur et les moines 
se jetèrent parmi la foule , commandant la paix 
au nom du ciel et au nom du respect dû aux 
lieux saints , sous peine d’excommunication. On 
écouta leurs prières ; le duc d’Albany , qui avoit 
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été envoyé par son frère au commencement de 
cette querelle , arriva dans ce moment. 11 s’a- 
dressa sur-le-champ à Douglas, le conjurant à 
voix basse de modérer- sa colère. 

— Par sainte Brigite de Douglas ! je me ven- 
gerai , répondit le comte ; lorsque Douglas a 
reçu un affront , malheur à l’homme qui a osé 
le provoquer ! 

— Vous pouvez vous venger lorsqu’il sera 
temps de combattre, dit Albany, mais qu’il ne 
soit pas dit que le grand Douglas , comme une 
femme hargneuse , ne sait choisir ni le lieu ni le 
temps de la vengeance. Considérez que tout ce 
que nous avons fait est au moment d’être détruit 
par une fatale circonstance. George de Dunbar 
vient d’avoir une conversation particulière avec 
le bonhomme , et , quoiqu’elle n’ait duré que 
cinq minutes , je crains qu’il n’ait engagé le roi à 
dissoudre uue alliance que nous avons formée 
avec tant de peine. La sanction de Rome n’a point 
encore été obtenue. 

— Bagatelle ! répondit Douglas avec hauteur ; 
ils n’oseront pas la dissoudre. 

— Non , tant que Douglas sera en liberté , 
répondit le duc, et en possession de son pouvoir. 
Mais, noble comte, venez avec moi, et je vais 
vous montrer la position désavantageuse dans 
laquelle vous vous êtes placé. 

Douglas descendit de cheval, et suivit en silence 
son rusé compagnon. Ils virent dans une salle 
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basse les Brandanes qui avoient pris les armes ; 
ils étoient couverts de leurs casques d’acier et 
de leurs cottes de mailles. Leur capitaine salua le 
duc d’Albany , et parut désirer lui parler 

— Qu’est-ce , Mac Louis? dit le duc. 

— Nous savons que le duc de Rothsay a été 
insulté , dit le capitaine , et je puis à peine rete- 
nir les Brandanes dans cette salle. 

— Brave Mac Louis , dit le duc, et vous fidèles 
Brandanes , le prince mon neveu , le duc de 
Rothsay, est aussi bien qu’aucun gentilhomme 
peut l’être. Il y a eu quelque désordre, mais tout 
est tranquille maintenant. 

Àlbany conduisit le comte plus loin , et lui dit 
à voix basse. — Vous voyez, milord, que si le 
mot d 'arrestation étoit une fois prononcé, on 
seroit promptement obéi , et vous conviendrez 
que votre suite est peu nombreuse pour em- 
ployer la résistance. 

Douglas se Soumit à la nécessité d’attendre 
patiemment une autre occasion. — Dussé-je, 
se dit-il, me mordre les lèvres jusqu’au sang, 
je garderai le silence tant qu’il ne sera pas l’heure 
de parler. 

Pendant ce temps , George de March avoit en- 
trepris la tâche plus facile d’apaiser le prince. 
■*— Milord de Rothsay, dit-il en s’avançant d’un 
air grave et cérémonieux, je n’ai pas besoin de 
vous dire que vous me devez quelque répara- 
tion , quoique je ne vous blâme pas personnelle* 
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ment de l’injure oui a détruit la paix de ma fa- 
mille. Laissez-moi conjurer Votre Grâce, parles 
égards qu’on doit ailx prières d’un homme qui 
oublie sa propre offense , de laisser là pour l’ins- 
tant cette scandaleuse querelle. 

— Milord, je dois beaucoup d’égards à vos 
prières , répondit Rothsay , mais ce censeur fa- 
rouche , cet orgueilleux lord a blessé mon hon- 
neur. 

— Milord, je n’ai rien à ajouter, sinon que 
votre père est malade; il a perdu connoissance 
en pensant au danger que vous couriez. 

— Malade ! mon père! ce bon vieillard! il s’est 
évanoui, dites-vous, milord de March? Je vole 
près de lui. 

Le duc de Rothsay descendit précipitamment 
de cheval , et il couroit vers le palais comme un 
jeune lévrier lorsqu’une faible main saisit son 
manteau , et une femme à genoux s’écria d’une 
voix tremblante : — Protection , mon noble prin- 
ce, protection pour une malheureuse étrangère. 

' — Lâchez ce manteau , vagabonde , dit le 
comte de March , repoussant la suppliante chan- 
teuse. 

'Mais le jeune prince s’arrêta. — IÎ n’est que 
trop vrai , dit-il , j’ai appelé sur la tête de cette 
pauvre créature la vengeance d’un démon qui 
ne pardonna jamais. O ciel! quelle destinée que 
la mienne, fatale même à Ceux qui rh 'appro- 
chent !... Que faire dans cette circonstance?... 
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Elle ne doit point entrer dang mes appartemens, 
et tous mes gens sont de tels réprouvés!... Ah ! 
te voilà près de moi, honnête Henry Smith? que 
fais-tu ici? 

— Il y a eu quelque chose de semblable à un 
coup de main ; milord , répondit notre connois- 
sance l’armurier, entre les habitans de la ville 
et ces vauriens partisans des Douglas ; nous les 
avons étrillés jusqu’aux portes de l’abbaye. 

— J’ensuis bien aise, j’en suis bien aise; j’es- 
père que vous avez battu les drôles dans les rè- 
gles l . 

— Dans les règles, dit Votre Altesse? reprit 
Henry, mais oui! Nous avions, il est vrai, l’a- 
vantage du nombre ; mais aussi il n’est pas de 
çavaliers mieux montés que ceux du Cœur 
sanglant : ainsi dans un sens nous les avons 
battus dans les règles ; car , comme Votre Al- 
tesse le sait , c’est le forgeron qui fait les hommes 
d’armes, et des hommes bien armés ne crai- 
gnent pas le nombre. 

Tandis qu’ils parloient ainsi , le comte de 
March , qui s’étoit adressé à quelqu’un près de 
la porte du palais , revint précipitamment et s’é- 
cria : — Milord duc , milord duc , votre père est 
rétabli, et si vous ne vous hâtez pas, le duc d’Al- 
bany et Douglas auront le temps de le prévenir 
contre vous. 


(i) Fairly : de franc jeu , etc. — En. 
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— Si mon père est rétabli , dit le prince léger, 
et s’il tient ou va tenir conseil avec mon gracieux 
oncle et le comte de Douglas, il ne convient ni 
à Votre Seigneurie ni à moi de paroître sans être 
appelé. Ainsi j’ai le temps de causer de mes af- 
faires avec cet honnête armurier. 

— Si cela est ainsi , dit le comte , dont les es- 
pérances d’une nouvelle faveur à la cour nais- 
soient et s’évanouissoient avec la même promp- 
titude ; s’il en est ainsi , ne comptez plus sur 
George de Dunbar. 

Il se glissa dans la foule d’un air sombre et 
mécontent. Ainsi, à une époque où l’aristocratie 
étoit si dangereuse pour le trône, l’hcritier de 
la couronne se fit deux ennemis des deux plus 
puissans seigneurs d’Ecosse; il offensa l’un par 
un méprisant défi , et l’autre par une coupable 
légèreté. Le duc de Rothsay s’aperçut à peine 
du départ du comte , ou pour mieux dire il s’ap- 
/ plaudit d’avoir échappé à scs importunités. 

Le prince continua pendant quelque temps 
une conversation insignifiante avec notre armu- 
rier , qui , grâce à son adresse dans son art , étoit 
connu des plus grands seigneurs de la cour. 

— J’avois quelque chose à te demander, Smith, 
dit le prince; pourrais-tu reprendre un anneau 
rompu dans mon haubert de Milan ? 

— Aussi bien, sous le bon plaisir de Votre 
Grâce, que ma mère repreuoit les nœuds de son 
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filet : le Milanais qui l’a fait ne pourra recon- 
noître son ouvrage du mien. 

— Très -bien ! mais ce n’est pas cela que je 
désirois de toi tout à l’heure , dit le prince ; il 
faut conduire en un lieu de sûreté cette pauvre 
chanteuse, mon brave Smith. Tu es un homme 
capable de servir de champion à une femme : 
je remets celle-ci sous ta protection. 

Henry Smith , comme nous l’avons vu , étoit 
hardi et entreprenant, lorsqu’il étoit question 
de querelles ou d’armes; mais il avoit aussi la 
fierté d’un bourgeois 1 et ne désiroit nullement 
se mettre dans des circonstances équivoques, 
qui pourroient lui attirer le blâme de la classe 
scrupuleuse de ses concitoyens. 

— Sous le bon plaisir de Votre Grâce, dit-il, 
je ne suis qu’un pauvre artisan ; mais quoique 
mon bras et mon épée soient au service du roi 
et de Votre Grâce, je ne 3uis point, sauf votre 
respect, l’écuyer des dames, Votre Grâce trou- 
vera parmi ses courtisans des chevaliers et des 
lords d’assez bonne volonté pour jouer le rôle de 
sir Pandarus de Troie 1 : c’est un rôle trop che- 
valeresque pour le pauvre Henry du Wynd. 

— Ah! ah! dit le prince, ma bourse, Edgar.... 
Mais j’oubliois que je l’ai donnée à cette pauvre 

(i) Sir Pandarus de Troie e'toit à cette e'poque un en- 
tremetteur selon les chroniques. Shakspeare s’en empara et 
lui Ht jouer le même rôle dans Troilus et Cressida. — Eu. 
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fille : je vous connois assez , vous autres artisans, 
en général, pour m’être aperçu qu’on ne prend 
point les faucons les mains vides; mais je sup- 
pose que ma parole répondra pour le prix d’une 
bonne armure , et je te la paierai en y ajoutant 
des remercîmens pour ce léger service. 

— Votre Altesse peut connoîtrc d’autres ou- 
vriers , répondit l’armurier ; mais , sauf votre 
respect, elle ne connoît point Henry Gow. Il 
vous obéira toutes les fois que vous lui com- 
manderez de fabriquer des armes ou d’en rac- 
commoder , mais il ne se mêle point de rendre 
service à des princes quand il y a quelques ju- 
pons sous jeu. 

— Ecoute , mulet de Perth , dit le prince en 
souriant de l’opiniâtre point d’honneur du bour- 
geois , cette fille ne m’est rien , pas plus qu’à toi ; 
mais dans un moment d’étourderie , comme tu 
as dû l’entendre dire si tu ne l’as pas vu toi- 
même , je lui ai accordé une faveur en passant, 
qui peut-être lui coûtera la vie. Il n’y a personne 
ici à qui je puisse me fier pour la protéger contre 
les courroies des ceinturons et les cordes d’arc 
avec lesquelles les brutes qui sont à la suite de 
Douglas la fustigeront , puisque tel est le bon 
plaisir du comte. 

— Si cela est ainsi, monseigneur, cette femme 
a des droits à la protection de tout honnête 
homme , et puisqu’elle porte un cotillon , quoi- 
que je voudrais qu’il fût moins court et d’une 
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mode moins singulière , je réponds de sa sûreté 
autant que le peut un seul homme. Mais où 
faut-il que je la conduise? 

— Par mâ foi , je ne puis vous le dire; menez- 
la chez sir John Ramorny... Mais, non, non, il 
ne se porte pas bien, et en outre il a des rai- 
sons... Mencz-la au diable si vous voulez, mais 
qu’elle soit en sûreté , et vous obligerez Robin 

de Rothsay. ^ 

— Mon noble prince , dit l’armurier, je pense , 
toujours sauf le respect qlie je vous dois, que 
j’aimerois autant confier une femme sans dé- 
fense aux soins du diable qu’à ceux de sir John 
Ramorny. Mais quoique le diable travaille au 
milieu du feu ainsi que moi, je ne connois point - 
sa demeure, et j’espère, avec l’aide de la sainte 
Eglise , le tenir toujours à une distance respec- 
tueuse de la mienne. Mais comment m’y prendre 
pour conduire cette femme hors de la foule et 
à travers les rues avec son habit de comédienne? 

Voilà une nouvelle question. 

— Quant à sortir dû couvent. Ce bon moine, 
dit le prince en saisissant par le capuchon le 
premier moine qui tomba sous sa main, père 
Nicolas ou BOniface... 

— Le pauvre frère Cÿprien , aux ordres de 
Votre Altesse, dit le religieux. 

— ‘Eh bien! le frère Cyprien, continua le 
prince , vous conduira par quelque passage se- 
cret qu’il doit connoître , et je le reverrai pour 

La Joue Fui* di Pbbth. Tom. 1. 17 
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lui offrir les remercîmens d’un prince. Le re- 
ligieux salua en signe de consentement, et la 
pauvre Louise , dont les regards , pendant ce 
débat , s’étoient arrêtés alternativement , tantôt , 
sur le prince, tantôt sur Henry Smith, dit avec 
vivacité : — Je ne scandaliserai pas davantage 
ce brave homme par mon fol ajustement ; j’ai 
un mantelet dont je me sers ordinairement. 

— Eh bien Smith, dit le prince en riant, tu 
as le capuchon d’un religieux et le mantelet 
d’une femme pour t’abriter : je youdrois bien 
que mes folies fussent cachées aussi saintement ! 
Adieu ! honnête garçon ; nous nous reverrons 
bientôt. 

Alors , comme il craignoit quelque nouvelle 
objection de la part de l’armurier, il entra pré- 
cipitamment dans le palais. 

Henry Gow resta stupéfait après le départ du 
priuce. Il se voyoit engagé daus une affaire non- 
seulement dangereuse , mais bien capable d’oc- 
casionner du scandale ; ce qui , joint à la part 
qu’il avoit prise dans la dispute , avec son im- 
pétuosité ordinaire , pouvoit renverser d’un seul 
coup toutes ses espérances. Cependant , laisser 
une créature sans défense exposée à la barbarie 
des Galwégians 1 et à la licence des partisans de 
Douglas , c’étoit une pensée que l’ame noble de 
Henry ne pouvoit supporter un seul instant. 

' (i) Habitons du comté de Gdlloway. — Ed. 
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Il fut tiré de cette rêverie par la voix du 
moine, qui, avec l’accent de cette indifférence 
que les religieux éprouvent ou affectent pour les 
affaires temporelles, le pria de le suivre. L’ar- 
murier se mit en marche avec un soupir qui 
ressembloit à un gémissement, et sans donner 
une grande attention au chemin qu’il parcouroit, 
il fut précédé par le moine dans un cloître et à 
travers une poterne que le religieux laissa ou- 
verte après avoir regardé derrière lui. Yenoit en- 
suite Louise , qui avoit pris à la hâte son petit 
paquet , avoit appelé le fidèle animal compagnon 
de ses courses lointaines , et fuyoit toute trou- 
blée un lieu où elle avoit couru de si terribles 
dangers. 
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CHAPITRE XII. 

Le moine les conduisit, par un secret pas- 
sage, dans l’Eglise du couvent, dont les portes 
intérieures , ordinairement ouvertes , avoient été 
fermées pendant le tumulte qui venoit d’avoir 
lieu lorsque les séditieux des deux partis es- 
sayèrent d’y pénétrer avec d’autres motifs que 
ceux de la dévotion. 

Ils traversèrent les bas côtés de l’église , dont 
les sombres voûtes résonnoient sous le pas pe- 
sant de l’armurier, et restoient muettes sous la 
sandale du moine et le pas plus léger encore de 
Louise, qui trembloit autant de crainte que de 
froid. Elle s’apercevoit que ni l’un ni l’autre de 
ses deux conducteurs n’avoit pour elle la moin- 
dre considération. Le moine étoit un homme 
austère , dont les regards annonçoient qu’il 
éprouvoit pour la pauvre fille errante autant 
d’horreur que de mépris. 

L’armurier , quoique le meilleur homme du 
monde , comme nous l’avons déjà vu , étoit mé- 
content de jouer un rôle qui ne lui couvenoit 
pas; il séntoit l’impossibilité d’y renoncer, et 
cette pénible contrariété répandoit sur son visage 
un air grave qui alloit jusqu’à la sévérité. 

Sa mauvaise humeur retomboit naturellement 
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sur la pauvre fille confiée à sa garde ; il se disoit 
intérieurement en regardant la chanteuse avec 
mépris : — Moi ! un honnête bourgeois ! tra- 
verser les rues de Perth avec cette reine des men- 

* 

dians ! Cette jolie comédienne peut aussi bien 
détruire une réputation que tout le reste de sa 
confrérie , et me voilà bien avancé si ma galan- 
terie chevaleresque arrive jusqu’aux oreilles de 
Catherine. Ce sera pis que si j’avois tué un hom- 
me , fût-ce le meilleur de Perth ; et par le mar- 
teau et les clous ! j’aurois mieux aimé le faire, si 
j’avois été provoqué par lui, que de conduire 
cette vagabonde à travers la ville. 

Peut-être Louise devina-t-elle la cause de l’in- 
quiétude de Henry, car elle lui dit avec hésita- 
tion et timidité : — Digne sir , ne ferois-je pas 
bien de m’arrêter un instant dans cette chapelle 
pour mettre mon mantelet ? 

— Oh bien ! jeune fille , vous avez raison ; 
répondit Smith. Mais le moine se détourna, 
levant la main , comme pour faire un signe 
d’interdiction. 

— La chapelle de saint Madox , dit-il , n’est 
point un cabinet de toilette pour de vils jon- 
gleurs et des vagabonds ; je vais te montrer tout 
à l’heure tin lieu plus convenable aux gens de 
ton état. 

La pauvre fille courba la tête avec humilité , 
et quitta la. porte de la chapelle avec un sen- 
timent profond de sa propre dégradation. Le 
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petit épagneul sembloit deviner dans les regards 
et dans les manières de sa maîtresse qu’ils étoient 
des intrus dans ce saint lieu. Il baissoit les 
oreilles , et balayoit les dalles de pierre avec sa 
queue , en marchant doucement presque sur 
les talons de Louise. 

Le moine ne s’arrêta pas un instant. Ils des- 
cendirent quelques marches , et traversèrent un 
labyrinthe de passages souterrains mal éclairés. 
Comme ils passoient sous la voûte d’une porte 
basse , le moine se retourna , et dit à Louise 
d’une voix sévère : 

— Ici , fille de la folie , est le cabinet de toi- 
lette où beaucoup d’autres avant vous ont dé- 
posé leurs vêtemens. 

Obéissant au moindre signal, avec humilité , 
Louise poussa la porte pour l’ouvrir , et recula 
au même instant avec horreur. C’étoit un char- 
nier rempli d’os et de crânes. 

— Je n’ose rester seule en ce lieu, dit- elle ; 
cependant , si vous le commandez , mon père, 
je dois vous obéir. 

— Enfant de la vanité , répondit le moine , ce 
qui t’effraie , ce sont les dépouilles mortelles de 
ceux qui pendant leur vie ont poursuivi les 
plaisirs du monde. Et telle tu seras un jour , 
après toute ta légèreté , tes courses vagabondes , 
ta coquetterie et tes chansons ; toi et tous les 
ministres des frivoles plaisirs , serez privés de 
sépulture , comme ces os qui répugnent â ta 
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délicatesse , et sur lesquels tu n’oses arrêter tes 
regards. 

— Ne dites point qu’ils répugnent à ma déli- 
catesse, révérend père, reprit Louise. Le ciel 
est témoin que j’envie le repos de ces restes blan- 
chis sous ces voûtes. Si je pouvois sans critne , 
en les tenant embrassés , obtenir à jamais leur 
immobilité , je choisirois ce monceau d’ossemens 
pour ma couche , de préférence au lit le plus 
beau de l’Ecosse. 

— Prends patience et suis-moi , dit le moine 
d’un ton plus doux ; le moissonneur ne doit 
point quitter l’ouvrage avant que le coucher du 
soleil lui en ait donné le signal. 

Ils avancèrent de nouveau. A l’extrémité d’une 
longue galerie , le frère Cyprien ouvrit la porte 
d’un petit appartement ou peut-être d’une cha- 
pelle, car on y voyoit un crucifix autour duquel 
brûloient quatre lampes. 

Tous trois se signèrent et s’agenouillèrent un 
instant. — Que dit celui dont voilà le signe ? 
demanda le moine à la jeune chanteuse en mon- 
trant le crucifix. 

— Il dit au pécheur aussi bien qu’au juste : 
Venez tous à moi. 

fa 

— Oui , répondit le moine , lorsque le pécheur 
fait pénitence. Jeune fille , prépare-toi ici pour 
ton voyage. 

Louise resta quelques instans dans la chapelle, 
et reparut couverte d’un manteau de gros drap 
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gris dans lequel elle s etoit entièrement envelop- 
pée , ayant remis les ornemens qu’elle avoit eu 
le temps d’ôter dans le petit panier qui contenoit 
auparavant ses vêtemens de chaque jour. 

Le moine ouvrit une porte , et ils se trouvè- 
rent dans un jardin qui entouroit le monastère 
des dominicains. La grille du sud n’est fermée 
qu’au loquet , dit le moine , et vous pouvez sui- 
vre ce chemin sans être aperçus. — Que Dieu 
te bénisse , mon fils ! — Et toi aussi malheureuse 
enfant. Souviens-toi du lieu où tu as quitté tes 
frivoles habits , et puisses-tu ne les reprendre 
jamais ! 

— Hélas! mon père, dit Louise, si la pauvre 
étrangère pouvoit subvenir aux besoins bien mo- 
dérés de son existence par une occupation plus 
respectable , elle renonceroit sans regret à pro- 
fesser son art. Mais le moine n’étoit plus là ; la 
porte même par laquelle ils venoient de passer 
paroissoit aussi avoir disparu , tant elle étoit 
artistement cachée sous un pilier mobile et par 
les ornemens multipliés .de l’architecture go- 
thique. 

— Voilà une femme qui vient de sortir par 
cette poterne secrète , pensa Henry ; plaise au 
ciel que les bons pères n’en fassent jamais entrer 
aucune par là ! Ce lieu est tout-à-fait convena- 
ble pour jouer à cache-cache. — Mais , bon 
Dieu ! que faire maintenant ? Il faut que je me 
débarrasse de cette fille aussi vite que je le pour- 
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rai , et cependant que je la conduise dans un 
lieu sûr; car , qu’elle soit ce qu’elle voudra , 
elle a l’air trop modeste , maintenant qu’elle est 
décemment habillée , pour mériter la correc- 
tion dont les barbares du Galloway et la légion 
diabolique du Liddel la gratifieroient. 

Louise s’étoit arrêtée , comme si elle attendoit 
que Henry choisit un chemin. Son petit chien , 
ranimé par un air pur , s’élançoit en sautant 
sur la route , s’attachoit à sa maîtresse , et même, 
quoiqu’avec plus de timidité , il tournoit autour 
de Smith , tant pour exprimer sa satisfaction que 
pour se concilier ses bonnes grâces. 

— A bas! Chariot , à bas ! dit Louise ; vous 
êtes content de revoir la clarté du soleil , mais 
où nous reposerons-nous cette nuit , mon pau- 
vre Chariot ? 

— Maintenant , mistress , dit l’armurier , — 
non pas d’un ton grossier , car ce n’étoit pas 
dans son caractère , mais avec un accent assez 
brusque , comme un homme qui désire être 
débarrassé d’un rôle désagréable , — quel che- 
min prenez-vous ? 

Louise baissa les yeux et garda le silence. Hen- 
ry lui demanda une seconde fois où elle vouloit 
être conduite ; elle baissa encore les yeux, et 
répondit qu’elle ne pouvoit le dire. 

— Venez, venez, dit l’armurier, je comprends ; 
j’ai été un gaillard , un débauché dans mon 
temps , mais il vaut mieux être sage. Dans les 
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circonstances où je me trouve , je suis un homme 
corrigé pour long-temps. Ainsi , la belle , nous 
nous séparerons peut-être plus tôt qu'une fille 
comme vous ne voudroit quitter un garçon de 
bonne mine. 

Louise pleura en silence, les regards toujours 
fixés sur la terre , comme si elle ressentoit pro-* 
fondément une insulte dont elle n’avoit pas le 
droit de se plaindre. Enfin s’apercevant que 
son conducteur s’impatientoit , elle dit d’une 
voix foible : — Noble sir.... 

— Sir est bon pour un chevalier , dit le brus- 
que bourgeois , et noble convient à un baron. 
Je suis Henry Gow , un honnête artisan , et 
membre de la corporation libre des armuriers. 

— Bon artisan , dit alors la jeune chanteuse , 
vous me jugez sévèrement , mais non sans cause 
apparente. Je vous délivrerois à l’instant de ma 
société , qui , je le crois bien , ne fait point 
honneur à un homme sage , si je savois seule- 
ment quelle route suivre. 

— Il faut suivre celle qui vous conduira à une 
fête ou à une foire , cela est certain , dit Henry 
avec rudesse , ne doutant point que cette tris- 
tesse ne fût affectée pour captiver son intérêt , 
et peut-être craignant aussi de se laisser aller à 
la tentation. C’est la fête de saint Madox , à Auch- 
terarder. Je gage que vous trouverez bien le che- 
min jusque-là. 

— Aftr , — Aucgter — , répéta la chanteuse 
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du midi, dont les lèvres essayoient en vain la 
prononciation celtique. On m’a dit que mon lan- 
gage ne seroit point compris si j’allois plus près 
de vos effrayantes montagnes. 

— Voulez-vous rester à Perth? 

— Mais où loger, dit la fille errante? 

— Eh mais ! où avez-vous couché cette nuit ? 
Vous savez d’où vous venez, je suppose, quoi- 
que vous sembliez ne pas savoir où vous allez ? 

J’ai couché dans l’hospice du couvent ; 
mais je n’y ai été admise qu’à force de prières , 
et on m’a défendu d’y revenir. 

— Certainement ils vous y recevroient moins 
encore aujourd’hui avec le glaive des Douglas sur 
votre tête ; cela n’est que trop vrai. Mais le prince 
a parlé de sir John Ramorny ; je puis vous con- 
duire chez lui , à travers les rues , quoique ce 
soit un rôle indigne d’un honnête bourgeois , et 
que je sois pressé. 

— J’irai n’importe où : je sais que je suis un 
sujet de scandale et d’embarras. Il fut un temps 
où il en étoit autrement. . . Mais ce Ramorny , qui ' 
est-il ? 

— Un galant chevalier qui mène une joyeuse 
vie de garçon , l’écuyer et le privado du jeune 
prince , comme on dit. 

— Quoi ! de cet étourdi et dédaigneux jeune 
homme qui a donné occasion à tant de scandale 
dans le monastère ? Brave homme , ne me con- 
duisez pas chez lui. N’y a-t-il pas quelque femme 
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chrétienne qui puisse donner asile à une pauvre 
. créature dans une étable ou dans une grange , 
pour une nuit seulement? Je partirai avant l’au- 
rore ; je la paierai richement. J’ai de l’or , et je 
vous récompenserai aussi, si vous voulez me 
conduire dans un lieu où je n’aurai rien à crain- 
dre de ce jeune débauché et des gens de ce som- 
bre baron qui portoit la mort dans ses yeux. 

— Gardez votre or pour ceux qui en ont be- 
soin , mistress , dit Henry , et n’offrez point à 
des mains honnêtes un argent qui a été gagné 
en jouant de la viole ou du tambourin , en dan- 
sant , ou peut-être en faisant un métier pire en- 
core. Je vous dis simplement, mistress, que je - 
ne suis point assez sot pour ajouter foi à vos dis- 
cours. Je suis tout prêt à vous conduire dans le \ 
lieu que vous m’indiquez, car ma parole est 
aussi solide qu’une bouche de fer. Mais vous ne 
me persuaderez pas que vous ne savez où aller. 
Vous n’êtes pas assez novice dans votre métier 
pour ignorer quelles sont , dans chaque ville , et 
à plus forte raison dans une ville comme Perth, 
les hôtelleries où les filles comme vous peuvent 
être reçues pour leur argent lorsqu’elles n’ont 
pas trouvé quelque dupe pour payer leur écot.. 

Si vous avez de l’argent , mistress , mes inquié- 
tudes à votre égard en sont moins grandes. Et 
réellement, je ne vois qu’un prétexte dans cet 
excessif chagrin et dans cette crainte d’être lais- 
sée seule en exerçant vos talens. , 
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Ayant ainsi signifié à Louise qu’il ne pouvoit 
être trompé par l’adresse ordinaire aux femmes 
de son espèce , Henry marcha seul pendant quel- 
ques pas; essayant de se persuader qu’il avoit 
pris le parti le plus sage et le plus prudent. Ce- 
pendant il ne put s’empêcher de regarder der- 
rière lui pour examiner ce que devenoit Louise; 
il fut surpris de voir qu’elle étoit tombée sur un 
banc les bras appuyés sur ses genoux et la tête 
cachée dans ses mains ; dans une attitude enfin 
qui exprimoit la plus grande désolation. 

L’armurier tâcha d’endurcir son cœur à un 
pareil spectacle. — C’est un rôle qu’elle joue, se 
dit-il ; la fille connoît son métier ; je le jurerois 
par saint Ringan. 

Au même instant quelque chose toucha le 
bord de son manteau; il regarda autour de lui, 
et vit le petit épagneul , qui , comme s’il vouloit 
plaider la cause de sa maîtresse , se dressa sur 
ses pattes de derrière, et commença à danser, 
gémissant en même temps et regardant Louise : 
on eût dit qu’il sollicitoit sa compassion pour la 
jeune fille' abandonnée. 

— Pauvre bête! dit l’armurier; c’est peut-être 
un rôle que tu joues aussi, car tu répètes ce que 
l’on t’a appris ; mais enfin, puisque j’ai promis 
de protéger cette créature , je ne dois pas la lais- 
ser ainsi évanouie , si elle l’est réellement , ne 
fut-ce que par humanité. 

Henry retourna sur ses pas et s’approcha de 
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Louise. 11 fut promptement convaincu , par le 
changement de sou visage , qu’elle étoit réelle- 
ment malade, ou qu’elle poussoit le talent de la 
dissimulation au - delà de l’intelligence d’un 
homme, et même au-delà de celle d’une femme. 

— Jeune fille , dit-il d’une voix plus douce , je 
vais vous dire franchement la position dans la- 
quelle je me trouve. C’est le jour de Saint-Ya- 
lentin, et, suivant l’usage, je devois le passer 
avec ma belle Yalentine. Mais des coups et des 
querelles m’ont occupé pendant la matinée, ex- 
cepté une pauvre demi-heure. Il vous est facile 
de comprendre où sont mes pensées et mon cœur 
maintenant, et où je devrois être moi-même, ne 
fùt-ce que par politesse. 

La chanteuse l’écouta et parut le comprendre. 

— Si vous êtes un amant sincère, lui dit-elle, 
et si vous avez une chaste Yalentine , Dieu pré- 
serve qu’un être tel que je suis élève un diffé- 
rent entre vous. Ne songez plus à moi. Cette 
grande rivière sera mon guide jusqu’à l’endroit 
où elle se jette dans l’Océan , et où l’on dit qu’il 
y a un port de mer. De là je m’embarquerai 
pour la France, et je reverrai encore une fois ce 
beau pays, où le plus grossier des paysans ne 
voufiroit pas insulter la plus pauvre des femmes. 
- — Yous ne pouvez pas aller à Dundee aujour- 
d’hui , dit l’armurier. Les gens de Douglas sont 
en mouvement des deux côtés de la rivière, 
car ils connoissent sans doute maintenant la que- 
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relie qui a eu lieu ce matin. Aujourd’hui, cette 
nuit, demain , ils se rassembleront autour de l’é- 
tendard de leur chef, comme ceux des hautes- 
terres autour de la Croix de Feu. Voyez-vous 
d’ici cinq ou six hommes galopant de l’autre 
côté de la rivière? Ce sont des gens d’Annan- 
dale ; je les reconnois à la longueur de leurs lan- 
ces et la manière dont ils les tiennent. Un An- 
nandale n’incline jamais sa lance en arrière , la 
pointe en est toujours droite ou dirigée en avant. 

— Que puis-je craindre d’eux? Ce sont des 
hommes d’armes et des soldats ; ils respecteront 
ma viole et ma.foiblcsse. 

— Je ne veux point les calomnier. Si vous 
étiez dans leurs vallées , ils vous accorderoient 
l’hospitalité et vous n’auriez rien à craindre; 
mais ils sont maintenant en campagne , et tout 
ce qui tombe dans leurs filets est du poisson. U 
y en a qui attenteroient à votre vie pour la va- 
leur de vos boucles d’oreille. Leur ame entière 
est dans leurs yeux lorsqu’ils cherchent une 
proie , et dans leurs mains quand il faut la sai- 
sir. Ils n’ont point d’oreille pour écouter les 
chants d’une jeune fille, ni les prières de leur 
victime. Outre cela , ils ont reçu do leur chef 
un ordre qui vous concerne, et cet ordre est 
propre à être exécuté. Les grands seigneurs sont 
obéis plus promptement lorsqu’ils disent : — 
Brûlez cette église , que lorsqu’ils ordonnent 
d’en bâtir une. 
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— Eh bien ! répondit la chanteuse , il vaut 
mieux que je reste ici pour y mourir. 

— Ne parlez point ainsi , reprit l’armurier. Si 
je peux seulement vous trouver un logement 
pour cette nuit , je vous conduirai demain aui 
Escaliers de Notre-Dame, d’où les bateaux des- 
cendent la rivière jusqu’à Dundee; je vous con- 
fierai à quelqu’un qui suivra le même chemin , 
et qui vous trouvera un logement où vous serez 
bien reçue. 

— Homme excellent et généreux , faites ce 
que vous venez de me dire , et si les prières et 
bénédictions d’une infortunée peuvent atteindre 
jusqu’au ciel, elles s’y élèveront en votre faveur. 
Nous nous retrouverons à la poterne qui est là- 
bas , à l’heure où les bateaux quittent le rivage. 

— C’est à six heures du matin, le jour est à 
peine levé. 

— Partez donc , retournez près de votre Valen- 
tine , et si elle vous aime , oh ! ne la trompez pas. 

— Hélas ! pauvre demoiselle , je crains que ce 
ne soit l’ingratitude d’un amant qui vous ait ré- 
duite à embrasser ce misérable état. Mais je ne 
veux point vous quitter avant de savoir où vous 
passerez la nuit. 

— Ne vous en inquiétez pas. Le ciel est pur; 
il y a des buissons et des taillis sur le rivage ; 
Chariot et moi nous pouvons nous contenter 
pour une nuit d’un abri de feuillage; et demain 
avec votre aide, je serai hors de danger. Oh! la 
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nuit passe bien vite quand il y a de l’espérance 
pour le lendemain! — Eh bien, vous hésitez 
encore, et votre Yalentine vous attend! Prenez 
garde , je vous tiendrai pour un amant déloyal , 
et vous savez de quelle importance sont les re- 
proches d’un ménestrel. 

— Je ne puis vous quitter, damoiselle, ré- 
pondit l’armurier très - radouci. Ce seroit un 
meurtre de vous laisser coucher en plein air, 
exposée à la froidure d’une nuit d’Écosse au 
mois de février. Non , ma parole ne seroit point 
tenue de cette manière , et si je cours le risque 
d’être blâmé , c’est une juste punition pour vous 
avoir mal jugée, et chagrinée par une conduite 
que vous ne méritiez pas , j’en suis convaincu 
maintenant. Viens avec moi, damoiselle. — Tu 
auras pour cette nuit un logement sûr et hon- 
nête , quelle qu’en soit la conséquence. Ce seroit 
faire un mauvais compliment à ma Catherine, 
que de laisser une pauvre créature mourir de 
froid , afin de jouir de sa société une heure plus 
tôt. 

En disant ces mots , Henry chassa avec effort 
toutes les inquiétudes occasionnées par la déci- 
sion hardie qu’il venoit de prendre. Son ame cou- 
rageuse résolut de défier la médisance, et de 
donner à la pauvre vagabonde un asile dans sa 
propre maison. On doit cependant ajouter qu’il 
ne prit cette résolution qu’avec une extrême 
répugnance , mais cédant à l’enthousiasme de 
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bienveillance qui s 'était emparé de lui depuis 

un instant. 

Avant l’époque «à laquelle le robuste fds de 
Yulcain avoit donné toute sa tendresse à la Jolie 
Fille de Pcrth, des passions impétueuses l’avoient 
placé sous l’influence de Vénus aussi bien que 
sous celle de Mars. Mais un sincère attachement 
le corrigeoit momentanément de ses foiblesses; il 
/étoit donc justement jaloux de sa nouvelle répu- 
tation de sagesse . que sa conduite avec la pauvre 
vagabonde pourroit exposer au soupçon; il dou- 
toit peut-être aussi un peu de ses propres forces 
en s’exposant aussi témérairement à la tentation. 
Il étoit plus encore désespéré de perdre ainsi la 
fête de Saint-Valentin, dont le titre lui donnoit 
le droit , et lui enjoignoit même de passer en- 
tièrement la journée auprès de celle qui deve- 
noit sa compagne pour toute la saison. Le 
voyage à Rinfauns et les différons accidens qui 
le suivirent, avoient employé une partie du jour, 
et l’heure des compiles étoit près de sonner. 

Comme s’il pouvoit racheter par un pas rapide 
le temps qu’il étoit obligé de sacrifier à un objet 
si différent de celui vers lequel le portait son 
coeur , il traversa le jardin des dominicains , 
entra dans ville , levant son manteau jusque sur 
son visage et enfonçant son bonnet sur ses yeux ; 
alors il continua de marcher avec la même célé- 
rité à. travers les rues et les allées, espérant at- 
teindre, saunaison sans avoir été remarqué. Celte 


Digitized by Google 



DE PERTH. 2^5 

course dura peut-être six minutes avant qu’il lui 
vînt dans la pensée qu’elle étoit peut-être trop 
rapide pour que la jeune femme pût le suivre. 11 
se retourna , regardant derrière lui d’un air im- 
patient dont il se repentit bientôt lorsqu’il s’aper- 
çut que Louise; étoit presque épuisée de fatigue. 

— Je mériterois d 'être pendu pour ma bruta- 
lité, se dit Henry intérieurement. Quand je serois 
encore plus pressé , cela pourroit-il donner des 
ailes à la pauvre fille, et aussi chargée qu’elle l’est 
par son bagage? Je suis un mauvais chien, cela est 
sûr , un maladroit toutes les fois qu’il est ques- 
tion de femmes ; et je suis certain d’avoir tou- 
jours tort , même avec la meilleure intention de 
bien faire. — Écoute, damoiselle, laisse -moi 
porter ce fardeau, nous n’en marcherons que 
plus vite. 

Louise auroit voulu s’y opposer, niais elle res- 
piroit avec peine eî elle ne put même répondre ; 
elle laissa donc son brave conducteur prendre 
le petit panier. Lorsque l’épagneul s’en aperçut , 
il vint se placer devant Henry , se tint debout sur 
ses pattes de derrière , secouant celles de devant 
et se plaignant doucement comme s’il désiroit 
être porté. 

— Eh bien! faut-il aussi que je me charge de 
toi ? dit l’armurier qui voyoit que la pauvre pe- 
tite bête étoit fatiguée. 

- ' — Fi! Chariot, dit Louise; tu sais bien que 
je te porterai moi-même. 
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Elle essaya de prendre l’épagneul , mais il se 
sauva de ses mains, et passant de l’autre côté 
de Henry , il renouvela ses supplications. 

— Chariot a raison, dit l’armurier, il devine 
quel est le plus fort de nous deux. Ceci m’ap- 
prend, ma jolie fille, que vous n’avez pas toujours 
été seule pour porter vos effets ; Chariot est un 
indiscret. 

Une pâleur mortelle couvrit les joues de la 
chanteuse tandis que Henry parloit ; il fut obligé 
de la soutenir , car elle seroit tombée par terre. 
Peu à peu elle revint à elle , et d’une voix faible 
elle exprima le désir de continuer à marcher. 

— Tenez mon manteau, lui dit Henry, ou 
plutôt prenez mon bras , il vous soutiendra 
mieux encore. Nous devons avoir bonne mine, 
pensa l’armurier; et si j’avois seulement un mau- 
vais violon ou une guitare sur le dos , nous res- 
semblerions au plus joyeux couple de vagabonds 
qui ait jamais pincé la corde à la grille d’un châ- 
teau. — Par les clous ! si quelque voisin me ren- 
controit avec ce paquet de guenilles sur le dos , 
un chien sous mon bras et une fille de cette espèce 
pendue â mon manteau , que penseroit-il , sinon 
que je suis devenu comédien à mon tour? Je ne 
voudrois pas , pour la meilleure armure sur la- 
quelle j’aie jamais levé le marteau , être rencon- 
tré par quelques-uns des bavards de notre ville : 
ils en feroient une plaisanterie qui dureroit de- 
puis la Saint-Valentin jusqu’à la Chandeleur. 
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Tourmenté par ses pensées , Henry , au risque 
d’allonger sa route, prit un chemin détourné 
afin d’éviter les principales rues, toujours rem- 
plies de monde à l’occasion de la scène qui avoit 
eu lieu. Mais malheureusement sa prudence ne 
lui servit à rien , car , au détour d’une allée , il 
rencontra un homme enveloppé dans son man- 
teau et qui sembloit aussi désirer de n’être point 
reconnu. Sa maigre tournure , ses jambes de fu- 
seau , qui se montroient sous le manteau , et les 
petits yeux ternis qui clignotoient au-dessus de 
la partie supérieure de ce vêtement , annonçoient 
l’apothicaire aussi distinctement que s’il avoit 
porté son nom écrit sur son bonnet. Cette ren- 
contre imprévue et désagréable remplit l’armu- 
rier de confusion. La fuite neconvenoit pas à son 
caractère hardi et entreprenant. 11 connoissoit 
cet homme pour être aussi médisant que curieux, 
et surtout pour être fort mal disposé à son égard. 
Il ne restoit donc qu’un moyen de sortir d’em- 
barras , et Henry espéra que le digne apothicaire 
lui donneroit quelque prétexte pour lui tordre le 
cou et assurer ainsi son silence et sa discrétion. 

Mais loin de dire ou de faire aucune chose qui 
pût justifier une telle conduite , l’apothicaire se 
voyant pressé si près par son robuste compa- 
triote , et pensant que la reconnoissance étoit iné- 
vitable , résolut de la rendre aussi courte que 
possible. Sans paroître faire une grande atten- 
tion à la compagne de Smith , il laissa échapper 
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ccs mots en passant, et sans ajouter un regard 
après le premier instant de leur rencontre : Un 
joyeux jour de fête pour vous, brave Smith; 
eh quoi! tu amènes avec toi ta cousine., la jolie 
mistress John Lithan , tu portes sa malle? Elle 
arrive tout fraîchement de Dundee, je gage? Je 
savois qu’elle étoit attendue chez le vieux cor- 
donnier. 

En parlant ainsi , il ne regarda ni à droite ni à 
gauche , ajouta un salut en disant : — .Dieu vous 
bénisse! et disparut comme une ombre. 

L’armurier murmura les mêmes mots en ré- 
ponse, plutôt qu’il ne les prononça, et se dit en 
lui-même : — Que le démon m’étrangle si je puis 
avaler cette pilule, quelque bien dorée qu’elle 
soit. Le fripon a de bons yeux quand il s’agit de 
femmes , et sait distinguer un canard sauvage de 
celui qui est apprivoisé , aussi bien qu’aucun 
homme de Perth. 11 seroit le dernier dans la 
Belle Ville à prendre des prunes aigres pour des 
poires , ou ma grosse cousine John f>our la pièce 
curieuse que je traîne après moi. C’est comme 
s’il m’avoit dit : — Je ne veux pas voir ce que 
vous désirez me cacher ; et il a raison de se con- 
duire ainsi, car sa tête courroit de grands risques 
d’être cassée s’il se mêloit de mes affaires. Il gar- 
'dera le silence pour sa propre sûreté. Mais qui 
vient encore ? Par saint Dunstan ! le bavard , le 
fanfaron , le lâche drôle , Olivier Proudfute. 
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C’etoit en effet le hardi bonnetier qui s’avan- 

çoil vers eux en chantant le couplet de 

, ... - . » 

I 

Thomas , mon ami Thomas 
Tu tiens trop long-temps la pinte. 

Cette gaîté donnoit à entendre que son repas 
n’avoit pas été sec. 

r 1, 

— Ah! mon brave Smith, dit-il, je vous y 

prends ! Mais le véritable acier peut-il ployer? et 
Yulcain, comme le disent les ménestrels, peut-il 
payer delà même monnoie que Vénus? Par ma 
foi ! vous serez un joli Valcnliu pendant toute 
l’année si vous commencez le premier jour si 
joyeusement. 

— Écoute, Olivier, dit l’armurier mécontent, 
ferme les yeux et passe ton chemin, vieil ami. 
Écoute encore, retiens ta langue sur ce qui ne 
te concerne pas , si tu désires avoir toutes tes 
dents dans ta bouche. 

— Moi , trahir un secret ! moi médire ! et de 
mon frère d’armes encore ! Je méprise une telle 
couduite , et je ne voudrais pas parler de ce que 
j’ai vu , même â mon Soudan de bois. Eh ! bon 
Dieu ! quand je suis dans un coin , je puis être 
un gaillard aussi bien que toi , mon homme. 
Et maintenant que j’v pense je vais aller quel- 
que part avec toi , nous ferons rihote ensemble, 
et ta Dalila nous chantera des chansons. Eh 
bien ! n’ai-je pas raison ? 
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— Parfaitement , dit Henry qui mouroit d’en- 
vie de renverser son frère d’armes par un bon 
coup de poing ; mais trouvant ensuite un moyen 
plus pacifique de se débarrasser de sa présence , 
i — parfaitement bien , ajouta-t-il ; j’aurai besoin 
de ton secours aussi , car il y a cinq ou six des 
Douglas devant nous. Us ne manqueront pas de 
vouloir ôter cette fille à un pauvre bourgeois 
comme Henry Smith , et je serai trop heureux 
d’avoir l’assistance d’un brave tel que toi. 

— Je te remercie , je te remercie, répondit le 
bonnetier. Mais ne vaut-il pas mieux aller d’a- 
bord chercher ma grande épée , et avertir qu’on 
sonne le tocsin? 

— Oui , oui , cours chez toi le plus vite que 
tu pourras , et ne dis rien de ce que tu as vu. 

— Qui ? moi , ne crains rien ; fi ! je méprise 
trop un médisant. 

— Sauve-toi alors, j’entends le choc des armes. 

Ces mots redonnèrent de la vie et de la force 
aux talons du marchand de bonnets ; et tour- 
nant le dos au danger supposé , il prit sa course 
d’un pas qui dut l’amener promptement à sa 
propre maison. — Voici une autre pie bavarde 
que j'aurai à craindre , pensa l’armurier ; mais 
je sais aussi comment le réduire au silence. Les 
ménestrels ont un fabliau sur un oiseau qui s’est 
paré des plumes d’un autre. Ce fanfaron d’Oli- 
vier est cet oiseau-là , et , par saint Dunstan ! si 
sa langue babillarde s’amuse à mes dépens , je le 
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plumerai comme jamais faucon ne pluma une 
perdrix. 11 le sait d’avance. 

Tandis que ces réflexions tourmentoient son 
esprit , Henry touchoit au terme de son voyage, 
et il arriva enfin avec la jeune femme qui tenoit 
toujours son manteau , dans le milieu du Wynd 1 
qui avoit l’honneur de renfermer son habita- 
tion, et d’après lequel, suivant l’incertitude qui 
régnoit alors dans l'application des surnoms , 
on le nommoit souvent Henry du Wynd. Là , 
les jours ordinaires , un fourneau étoit allumé, 
et quatre drôles à moitié nus étourdissoient le 
voisinage par le bruit du marteau et de l’en- 
clume. Mais le jour de la fête de Saint-Valentin, 
aucun ouvrier n’étoit à l’ouvrage, et les cyclopes 
avoient fermé la boutique pour vaquer soit à 
leurs propres affaires , soit à leurs plaisirs. Henry 
étoit le propriétaire de la maison qui touchoit 
à la forge. Elle étoit petite , et située dans une 
rue étroite ; mais un grand jardin rempli d’ar- 
bres fruitiers lui donnoit un aspect agréable. 
L’armurier, au lieu d’appeler ou de frapper, 
ce qui auroit attiré des voisins aux portes et aux 
fenêtres , tira de sa poche un passe-partout de sa 
propre fabrication , ce qui étoit alors un objet 
de curiosité et d’envie , et ouvrant la porte , in- 
troduisit sa compagne dans sa maison. 


(î) Nous avons déjà vu que Wynd en écossais, signifie 
une cour, une allée, un passage. — En. 
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L’appartement dans lequel ils entrèrent ètoit 
la cuisine ; parmi les bourgeois de la classe de 
Henry elle servoit de chambre principale , quoi- 
que quelques individus , dont Simon Glover 
faisoit partie , eussent une salle à manger sé- 
parée de celle où les repas étoient préparés. 
Dans le coin de cet appartement d’une propreté 
extrême , une vieille femme étoit assise ; ses vè- 
temens soignés , et la symétrie avec laquelle soi» 
plaid écarlate étoit posé sur sa tête , de ma- 
nière à descendre des deux côtés de ses épaules, 
indiquoient un rang plus élevé que celui de la 
mère Shooibred , la femme de charge de l’armu- 
rier. Cependant elle n’avoit point d’autre titre. 

N’ayant pas assisté à la messe le matin , elle 
se reposoit tranquillement auprès du feu ; son 
chapelet moitié dit pendoit à son bras gauchi* , 
ses prières à moitié prononcées s’arrêtoient sou- 
vent sur ses lèvres , et ses yeux à moitié fermés 
sommeilloient , tandis qu’elle attendoit celui 
qu’elle avoit nourri , sans pouvoir deviner l’heure 
à laquelle il reviendroit. Elle se leva au bruit 
qu’il fit en entrant , et jeta sur sa compagne 
un regard de surprise qui changea bientôt pour 
exprimer le plus profond mécontentement. 

— Que tous les saints protègent ma vue. , 
Henry Smith! s’écria-t-elle dévotement. 

— Amen, de tout mon cœur. Apprêtez quel- 
que chose à manger , bonne nourrice , car je 
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crains bien que cette pauvre voyageuse n’ait fait 
qu’un maigre dîner. 

— Et je prie encore Notre Dame de préserver 
ma vue de toutes dangereuses illusions envoyées 
par Satan! 

— Qu’i! en soit ainsi, vous dis-je, bonne femme. 
Mais pourquoi toutes ces patenôtres et ces priè- 
res? Ne m’entendez-vous pas , ou ne voulez-vous 
pas faire ce que je vous demande? 

— Il faut que ce soit lui-même, malgré tout! 
Mais grand Dieu ! on le prendroit plutôt pour 
un démon avec celte drôlesse pendue à son man- 
. teau. 0 Henry Smith ! les hommes vous appel- 
lent un jeune débauché pour de pareilles choses! 
Mais qui auroit cru que Henry pût amener une 
femme de mauvaise vie sous le toit qui abrita 
sa mère , et où sa propre nourrice demeura pen- 
dant trente ans ! 

— Taisez-vous , vieille femme , et soyez rai- 
sonnable , dit l’armurier ; cette chanteuse n’est 
ni ma maîtresse, ni celle de personne que jecon- 
noisse; mais elle doit partir demain pour Dundee 
par les bateaux, et il faut que nous la logions 
pour cette nuit. 

— La loger ! Vous pouvez donner un abri à un 
pareil bétail si cela vous convient , Henry du 
Wynd. Mais la même maison ne contiendra pas 
cette vagabonde et moi , vous pouvez en être 
certain. 

— Votre mère est mécontente , dit Louise , se 
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méprenant sur les relations qui existoient entre 
Henry et sa nourrice ; je ne resterai pas si cela 
l’offense. S’il y a un coin vide dans une écurie 
ou une étable, il suffira pour Chariot et moi. 

— C’est sans doute le logemeut auquel vous 
êtes le plus habituée , reprit la dame Shoolbred. 

— Ecoutez , nourrice , dit l’armurier ; vous sa- 
vez que je vous aime pour votre propre compte 
et pour celui de ma mère; mais, par saint Dun- 
stan ! qui étoit un saint du même état que moi , 
je veux être le maître dans ma propre maison , 
et si vous me quittez sans donner d’autres rai- 
sons que vos soupçons injustes, vous aviserez 
au moyen d’ouvrir la porte vous-même quand 
vous rentrerez , car certainement je ne vous ai- 
derai pas. 

— Enfant , cette crainte ne me fera point dés- 
honorer le nom que je porte depuis soixante ans. 
Ce ne fut jamais l’habitude de votre mère , et ce 
ne sera jamais la mienne de me lier avec des jon- 
gleurs , des danseuses et des chanteuses; et je ne 
suis pas assez en peine de trouver un logement, 
pour souffrir que le même toit couvre en même 
temps la mère Shoolbred et une princesse de 
cette espèce. 

En disant ces mots la sévère gouvernante se 
prépara à sortir en ajustant à la hâte son man- 
telet de tartan , de manière à cacher sa coiffe de 
linon blanc, dont les bords entouroient un visage 
ridé , mais annonçant la santé. Cela fait , elle sai- 
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sit un bâton , fidèle compagnon de ses courses , 
et elle se dirigeoit vers la porte lorsque l’armu- 
rier se plaça entre elle et le passage. 

— Reste au moins, vieille femme, lui dit-il, 
jusqu’à ce que nous ayons réglé nos comptes; 
je te dois des gages échus. 

— Et voici un nouveau rêve de votre tète folle : 
quels gages dois-je recevoir du fils de votre mère, 
qui me nourrit , m’habilla et me traita comme si 
j’avois été sa sœur? 

— C’est ainsi que vous êtes reconnoissante , 
nourrice; vous laissez son fils unique au mo- 
ment du plus grand embarras. 

La vieille obstinée sembla se repentir un ins- 
tant. Elle s’arrêta , et ses regards se portèrent 
alternativement sur son maître et sur la jeune 
chanteuse. Mais elle secoua la tête , et s’avança 
de nouveau vers la porte. 

— Je n’ai reçu cette pauvre fille dans ma mai- 
son, dit l’armurier, que pour la sauver de la 
prison et du fouet. 

— Et pourquoi vouloir la sauver? répondit 
l’inexorable dame Shoolbred ; je gagerois qu’elle 
mérite l’un et l’autre aussi bien que jamais vo- 
leur mérita un collier de chanvre. 

— Que cela soit ou non , elle ne mérite pas 
du moins d’être fustigée jusqu’au sang, ou pri- 
sonnière jusqu’à ce qu’elle meure de faim , et 
c’est ce qui attend tous ceux que Douglas-le- 
Noir a condamnés. 


Digitlzed by Google 



l.A JOUE FILLE 


286 

— Ainsi vous allez offenser Douglas-le-INoir 
pour l’amour d’une chanteuse? Ceci deviendra 
la plus terrible de vos querelles. 0 Henry Gow ! 
il y a autant de fer dans votre tête que dans 
votre enclume ! 

— Je l’ai quelquefois pensé moi-même, mis- 
tress Shoolbred ; mais si j’attrappe quelque 
bonne blessure à cette occasion , je ne sais trop 
qui pourra me soigner si vous prenez la fuite 
comme une oie sauvage effarouchée? Oh! qui 
recevra donc ma belle fiancée , que j’espère 
amener ici un de ces jours ? 

— Ah ! Henry ! Henry ! reprit la vieille femme 
en secouant la tête, ce n’est point ainsi qu’on 
prépare la maison d’un honnête homme pour 
recevoir une jeune fiancée. Vous devriez être 
guidé par la modestie et la prudence , et nou 
par le libertinage et l’impudicité. 

— Je vous dis encore une fois que cette pau- 
vre créature ne m’est rien. Je désire seulement 
qu’elle soit en sûreté, et j’espère que le plus 
hardi des habitans des frontières respectera la 
serrure de ma porte comme celle de la grille 
du château de Carlisle. Je vais me rendre chez 
Simon Glover. J’ , resterai toute la nuit, car l’ap- 
prenti s’est sauvé dans ses montagnes , comme 
un louveteau qu’il est ; ainsi il y a un lit de li- 
bre, et le père Simon sera bien aise que j’en pro- 
fite. Vous resterez avec cette pauvre fille, vous 
lui donnerez des alimens et la protégerez pen- 
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dant la nuit. Je viendrai la reprendre avant le 
jour; vous pourrez la conduire avec moi au ba- 
teau, nourrice, et là nous la verrons vous et 
moi pour la dernière fois. 

— 11 y a de la raison dans tout cela , dit dame 
Shoolbred; mais pourquoi courir le risque de 
perdre votre réputation pour une pièce de deux 
sous, et peut-être moins? C’est un mystère que 
je ne puis deviner. 

— Fiez-vous à moi , nourrice, et soyez chari- 
table envers la jeune fille. 

— Plus charitable quelle ne le mérite, je 
vous l’assure ; mais enfin , quoique je n’aime 
point la compagnie d’un tel bétail , je pense que 
sa société me sera moins nuisible qu’à vous. A 
moins cependant que ce ne soit une sorcière, 
ce qui seroit fort possible , car la plupart de ces 
vagabonds se sont donnés au diable. 

— Elle n’est pas plus sorcière que je ne suis 
magicien, dit l’honnête armurier; une pauvre 
créature dont le cœur semble brisé, et qui, si 
elle a commis des fautes , a plutôt été entraînée 
elle-même par quelque sorcier. Soyez bonne en- 
vers elle ; et vous , musicale damoisclle , je vous 
reverrai demain matin pour vous conduire sur 
la côte. Cette vieille femme vous traitera avec 
douceur, si vous ne dites rien qui puisse offen- 
ser de chastes oreilles. 

La jeune chanteuse avoit écouté ce dialogue , 
n’en comprenant guère que le sens. Elle parloit 
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bien anglois , mais elle avoit appris cette langue 
en Angleterre , et le dialecte du nord étoit alors , 
comme il l’est aujourd’hui, plus rude et plus 
grossier. Elle voyoit néanmoins qu’elle alloit 
rester avec la vieille dame , et croisant modeste- 
ment ses bras sur sa poitrine, elle pencha la tête 
avec humilité. Elle regarda ensuite l’armurier 
avec une vive expression de reconnoissance , 
puis levant les yeux au ciel, prit la main robuste 
qu’il lui abandonna , et elle alloit y déposer un 
baiser lorsque dame Shoolbred , qui n’approu- 
voit point ce mode d’exprimer sa gratitude , se 
jeta entre eux, et dit en poussant Louise de 
côté : — Non , non , je ne veux rien de semblable 
ici ; allez dans le coin de cette cheminée , mis- 
tress ; et quand Henry sera parti , s’il vous faut 
des mains à baiser , vous pourrez baiser les 
miennes aussi souvent que cela vous fera plaisir. 
Et vous, Henry, rendez-vous chez Simon Glover; 
car si la jolie mistress Catherine apprend quelle 
société vous avez amenée chez vous , elle ne l’ap- 
prouvera pas plus que moi. — Mais qu’est-ce 
que cela signifie? Etes-vous devenu fou? Allez- 
vous sortir sans votre bouclier , quand toute la 
ville est dans le tumulte? 

— Vous avez raison , dame , répondit l’armu- 
rier ; et passant son bouclier par-dessus ses lar- 
ges épaules, il sortit sans écouter de nouvelles 
questions. 
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CHAPITRE XIII. 

Il faut que nous laissions maintenant les per- 
sonnages secondaires de notre drame historique, 
pour nous occuper des incidens qui eurent lieu 
parmi ceux d’un rang plus élevé et d’une plus 
grande importance. 

Nous passons de la simple maison d’un armu- 
rier à la salle du conseil d’un monarque , et nous 
reprenons notre histoire au moment où * le tu- 
multe étant apaisé , les chefs hautains reçurent 
l’ordre de paroître en la présence du roi. Ils en- 
trèrent mécontens les uns des autres, et se me- 
surant d’un air sombre ; chacun d’eux , exclusi- 
vement occupé des injures qu’il croyoit avoir 
reçues , étoit également peu disposé écouter 
la raison. Albany seul , calme et plus dissimulé, 
sembloit préparé à se servir du mécontentement 
de tous , à profiter des incidens qui pourroicnt 
en résulter, et à en tirer avantage pour ses vues 
secrètes et ses désirs particuliers. 

L’irrésolution du roi, qui alloit jusqu’à la ti- 
midité , ne l’empêcha pas cependant de prendre 
le maintien digne et noble qui convenoit à son 
rang. C’étoit seulement lorsqu’il étoit poussé à 
bout comme dans la scène précédente , qu’il per- 
doit son apparente tranquillité. En général il 
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étoit souvent obligé de renoncer à ses desseins , 
mais il perdoit rarement sa dignité naturelle. Il 
reçut Albany , Douglas , Mardi et le prieur 
( membres mal assortis d’un conseil désuni ) avec 
un mélange de politesse et de grandeur , qui 
rappela à chaque seigneur orgueilleux qu’il étoit 
en présence de son souverain et leur imposa à 
à tous une réserve respectueuse. 

Après avoir reçu leur salut , le roi les pria de 
s’asseoir ; ils obéissoient à ses ordres lorsque 
Rothsay entra. II. s’avança gracieusement près 
de son père , et s’agenouillant devant lui il lui 
demanda sa bénédiction. Robert , dont les re- 
gards déguisoient mal sa tendresse et son chagrin, 
essaya de prendre un ton de reproche tandis 
qu’il posoit la main sur la tête de son fils , et 
disoit avec un soupir : — Que Dieu te bénisse , 
enfant léger , et qu’il te rende un homme dans 
l’avenir. — Amen , mon père , répondit Rothsay 
avec une expression de sensibilité qu’il montroit 
quelquefois dans ses bons momens ; alors il baisa 
la main royale avec le respect d’un fils et d’un 
sujet. Au lieu de prendre place à la table du 
conseil, il resta appuyé sur le siège du roi, et 
dans une position à pouvoir , Lorqu’il le désire- 
roit, parler à l’oreille de son père. 

Le roi fit signe au prieur de Saint-Dominique 
de prendre place au bureau , sur lequel il y 
avoit différens écrits que parmi tous les person- 
nages présens, Albany excepté, l’homme d’église 
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étoit seul capable de lire. Le roi alors annonça 
le motif de leur assemblée , en disant avec une 
grande dignité : 

— Les affaires que nous désirons traiter , mi- 
lords , ont rapport à ces malheureuses révoltes 
des hautes-terres , dont nous avons eu connois- 
sance par nos derniers messagers, et qui sont 
sur le point d’occasionner la ruine et la destruc- 
tion du pays, même à peu de milles de notre 
royal séjour. Mais quelque près de nous que soit 
cette révolte , grâce à notre malheureuse desti- 
née, des hommes coupables en ont élevé une 
plus rapprochée encore , en jetant les torches de 
la discorde entre les citoyens de Perth et les 
gens de la suite de Vos Seigneuries , avec d’au- 
tres chevaliers et nobles. Je m’adresserai d’abord 
à vous, milords, pour apprendre pourquoi notre 
cour est troublée par ces querelles inconvenan- 
tes, et pour vous demander ensuite par quels 
moyens elles peuvent être réprimée ? — Mon 
frère Albany , faites-nous connaître le premier 
vos sentimens à cet égard. 

— Sire et royal frère, répondit le duc, étant 
près de votre personne lorsque la querelle com- 
mença , je n’en connois point l’origine. 

— Pour moi , dit le jeune prince , je n’ai en- 
tendu d’autre cri de guerre que la ballade d’un 
ménestrel, et je n’ai point vu voler de balles plus 
dangereuses que des noisettes. 

— Pour moi , dit le comte de March , j’ai 
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aperçu les braves citoyens de Perth donnant la 
chasse à quelques drôles portant , il est vrai , le 
cœur sanglant sur leurs épaules; mais ils fuyoient 
trop vite pour appartenir au comte de Douglas. 

Douglas comprit la raillerie , et n’y répondit 
que par un de ces regards sombres qui expri- 
moient ordinairement son ressentiment. 

— Sire , dit-il avec calme et hauteur ; je dois 
sans doute répondre à cette attaque , par la rai- 
son qu’il n’y a jamais eu de querelle ni de sang 
répandu en Ecosse sans que des langues calom- 
niatrices n’aient assuré que c’étoit un Douglas 
ou un partisan des Douglas qui en étoit la cause. 
Nous avons ici de bons témoins. Je ne parle pas 
de milord d’Albany, qui s’est contenté de dire 
qu’il étoit , suivant son devoir , auprès de Votre 
Majesté. Je ne dirai rien de milord de Rothsay , 
qui , suivant aussi sans doute ce qu’il doit à son 
rang, à son âge, à lui-même, cassoit pendant 
ce temps des noisettes avec une chanteuse am- 
bulante : il sourit, il peut dire ici ce qui lui plaira ; 
je n’oublierai pas que je suis dans un lieu dont il 
semble avoir oublié lui-même la majesté. Mais 
voilà le comte de March qui a vu mes gens fuir 
devant les rustres de Perth ! Je puis dire à ce 
seigneur que ceux qui suivent le cœur sanglant 
avancent ou se retirent quand leur chef l’or- 
donne ou que le bien de l’Ecosse l’exige. 

— Et moi je puis répondre... s’écria le fier 
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comte de March dont tout le sang sembla se por- 
ter à son visage ; mais le roi l’interrompit. 

— Paix ! seigneurs vindicatifs, dit le monarque ; 
souvenez-vous devant qui vous êtes. Et vous, 
milord de Douglas , dites-nous si vous le pou- 
vez, la cause de cette mutinerie, et pourquoi 
vos gens , dont nous reconnoissons en général 
les bons services , prenoient à la querelle une 
part si active. 

— J’obéis , milord , répondit Douglas incli- 
nant légèrement une tête qui se courboit bien 
rarement. Je me rendois de ma maison au cou- 
vent des Chartreux , en traversant la principale 
rue de Perth avec quelques personnes dema suite 
ordinaire , lorsque j’aperçus des gens de la plus 
basse classe se pressant autour de la croix , con- 
tre laquelle on avojt cloué ce placard et ceci qui 
étoit à côté. 

Le comte tira d’une poche de son buffetin 
une main humaine et un morceau de parche- 
min. Le roi parut surpris et agité. 

— Lisez , dit-il , bon père prieur , et qu’on ôte 
de devant mes yeux cet horrible spectacle. 

Le prieur lut le placard qui étoit ainsi conçu : 

« Attendu que la maison d’un citoyen de Perth 
a été attaquée la nuit dernière, veille de Saint- 
Valentin , par des vagabonds nocturnes appar- 
tenant à quelque compagnie des étrangers qui 
résident maintenant dans notre Belle Ville, et 
vu que cette main a été coupée , dans la querelle 
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qui s’ensuivit , à un de ceux qui étoient en con- 
travention avec la loi , le prévôt et les magistrats 
ont ordonné que ladite main seroit clouée à la 
croix de la ville , eu défi et comme une marque 

de mépris envers ceux qui ont occasionné cette 
émeute. Et si quelqu’un, noble de naissance, 
prétend que nous avons eu tort d’agir ainsi, 
moi , Patrice Charteris de Kinfauns , chevalier, je 
justifierai ce cartel avec les armes des chevaliers , 
en champ clos 1 ; ou si quelqu’un d’une naissance 
moins distinguée donne un démenti à ce qui est 
déjà mentionné , il trouvera pour lui répondre 
un citoyen de la Belle Ville , d’une naissance 
proportionnée à la sienne. Sur ce , que Dieu et 
saint Jean protègent la Belle Ville ! » 

— Vous apprendrez sans surprise, milord, 
ajouta Douglas , que lorsque mon aumônier 
m’eut fait connoître le contenu de cette insolent 
parchemin, j’ordonnai à un de mes écuyers d’ar- 
racher un trophée si injurieux à la chevalerie 
et à la noblesse d’Écosse. 11 paroît qu’à ce sujet, 
quelques-uns de ces impertinens bourgeois ont 
hué et insulté le reste de ma suite , qui les a 
chargés avec ses chevaux , et auroit bientôt ter- 
miné la querelle sans l’ordre positif que je leur 
donnai de me suivre aussi paisiblement que ces 
vilains voudroient le permettre. Ainsi ils arrivè- 
rent jusqu’ici ayant l’air de fuir , au lieu que si 

(l) In the barrace, dans la lice; mol écossais. — En. 
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je leur avois ordonné de repousser la force par la 
force , ils auroient pu mettre le feu aux quatre 
coins de cette maudite ville, et asphyxier ces 
bourgeois arrogans comme de jeunes renards 
dans des genêts enflammés. 

Lorsque Douglas eut fini de parler , il y eut 
un moment de silence , jusqu’à ce que le duc de 
Rothsay répondit en s’adressant à son père: 

— Puisque le comte de Douglas a le droit de 
brûler la ville où V otre Grâce tient sa cour , parce 
que le prévôt et lui ont quelques différens relati- 
vement à une débauche de nuit ou sur les termes 
d’un cartel , nous lui devons tous une grande 
reconnoissance de ce qu’il s en est abstenu. 

— Le duc de Rothsay , dit Douglas qui sem- 
bloit avoir pris la résolution de se contenir , le 
duc de Rothsay pourroit avoir raison de remer- 
cier le ciel d’un ton plus sérieux de ce que Dou- 
glas est aussi fidèle qu’il est puissant. Nous 
sommes dans un temps où les sujets , dans tous 
les pays , se révoltent contre la loi ; nous avons 
entendu parler de l’insurrection de la Jaquerie 
en France , et de Jack Straw , de Hob Miller et 
de Parson Bail parmi les Anglois ; or nous pou- 
vons être assurés qu’il y a assez de matières con- 
bustibles qui s’enflammeroient en hcosse si un 
pareil incendie gagnoit nos trontières. Lorsque 
je vois des paysans envoyer des cartels a des no- 
bles , ou clouer la main d’un chevalier, peut- 
être, à la croix.de leur ville, je no dirai point 
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que je crains la révolte, car cela scroit faux, mais 
je dis que je la prévois et que je me tiens pré- 
paré à la combattre. 

— Et pourquoi , répondit le comte de March , 
milord Douglas dit-il que le cartel a été envoyé 
par des paysans? J y vois le nom de sir Patrice 
Charteris, il me semble qu’il est d’un sang noble. 
Le comte de Douglas lui-même , puisqu’il prend 
un intérêt si vif à cette affaire, pourroit relever le 
gant de sir Patrice sans craindre de se déshonorer. 

— Milord de March , répliqua Douglas , ne 
devroit parler que de ce qu’il comprend. Je ne 
suis point injuste envers le descendant du Cor- 
saire rouge, quand je dis qu’il est trop léger 
pour être pesé dans la même balance qu’un 
Douglas. L’héritier de Thomas Randolph auroit 
de meilleurs titres à présenter. 

— Par mon honneur ! je ne veux point man- 
quer l’occasion de demander cette grâce , dit le 
comte March en ôtant son gant. 

— Arrêtez, milord , dit le roi; ne nous faites 
point l’injure de vous défier à mort en notre pré- 
sence et dans ces murs ; mais offrez plutôt votre 
main dégantée au noble comte , et embrassez- 
vous comme preuve d’une fidélité à la couronne 
d’Écosse. 

— Il n’en sera point ainsi , milord , répondit 
March; vous pouvez m’ordonner de remettre 
mon gantelet , car il est , ainsi que l’armure à la- 
quelle il appartient , aux ordres de Votre Majesté , 
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tant que je tiendrai mon comté d’Écosse. Mais 
lorsque mon bras s’approchera de Douglas , ce 
sera avec une main armée. Adieu , sire. Mes con- 
seils sont inutiles ici , et ceux des autres si favo- 
rablement reçus , que peut-être un plus long 
séjour dans cette salle ne scroit pas sans danger 
pour moi. Que Dieu protège Yotre Altesse Royale 
contre les ennemis qui se déclarent ouvertement 
et les amis qui cachent leur perfidie ! je pars 
pour mon château de Dunbar , dont vous aurez 
peut-être bientôt des nouvelles. Adieu, milords 
d’Albany et de Douglas , vous jouez un jeu hardi, 
tâchez de le jouer honnêtement. Adieu , pauvre 
jeune prince si léger , qui jouez comme un jeune 
faon sous la griffe d’un tigre. Adieu , tous ! George 
de Dunbar voit le mal auquel il ne peut remé- 
dier. Adieu! 

Le roi alloit parier , mais les paroles expirè- 
rent sur ses lèvres lorsqu’il reçut du duc d’Al- 
bany un regard qui lui enjoignit le silence. Le 
comte de March quitta l’appartement , recevant 
les saluts muets des différens membres du con- 
seil auxquels il s’étoit adressé, excepté de Dou- 
glas seul , qui répondit à son adieu par un air 
de mépris. 

— Le traître part pour nous vendre aux Anglois, 
dit-il ; toute sa fierté repose sur ce fort miné par 
la mer, et qui peut conduire nos ennemis dans 
le Lothian. Ne craignez rien , sire , je réponds 
pour ce que je dis. Cependant , il en est temps 
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encore, prononcez un mot, dites seulement : 
Arrêtez-le ! et le comte de March ne traversera 
point l’Earn pour continuer son perfide voyage. 

— Brave comte , dit Albany , qui préféroit voir 
ces deux puissans seigneurs contenus l’un par 
l’autre , que de laisser accorder une supériorité 
décisive â l’un des deux , c’est un conseil trop 
hardi. Le comte de March est venu ici se repo- 
sant sur la promesse authentique du roi, qui lui 
sert de sauf-conduit ; il ne convient pas à l’hon- 
neur de mon royal frère d’oublier cette promesse. 
Cependant si Votre Seigneurie peut donner des 
preuves détaillées... 

Ici ils furent interrompus par des fanfares de 
trompettes. 

— Sa Grâce le duc d’Abany est scrupuleux au- 
jourd’hui d’une manière qui lui est peu ordinaire, 
répondit Douglas. Mais il est inutile de parler 
en vain , il n’est plus temps , voici les trompettes 
de March, et je réponds qu’il galopera rapide- 
ment jusqu’à ce qu’il ait passé le pont du Sud. 
Nous entendrons parler de lui , et s’il en est ainsi 
que je le crois , nous ne le reverrons qu’avec toute 
l’Angleterre à sa suite. 

— Qu’il nous soit permis de juger mieux le 
noble comte de March, dit le roi; son caractère 
est impétueux , mais non pas vindicatif dans de 
certaines choses. lia été , je ne dirai pas trompé, 
mais désappointé , et l’on doit lui pardonner 
plus qu’à un autre dans les circonstances pré- 
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sentes. Mais grâce au ciel , tous ceux qui sont 
ici maintenant sont de la même opinion et de 
la même famille , ainsi notre conseil ne peut plus 
être troublé par la désunion. Père prieur , pre- 
nez , je vous prie , ces écritures , car il faut que 
vous soyez notre clerc comme à l’ordinaire. — 
Maintenant aux affaires , milords , et nos pre- 
mières délibérations doivent rouler sur cette 
révolte des hautes-terres. 

— Le clan de Chattan et le clan de Quhele 
ou Kay , dit le prieur , sont sur le point de se 
déclarer une guerre plus formidable que jamais, 
suivant les derniers avis que nous avons reçus 
de nos frères de Dunkeld. Ces fils de Bélial ne 
parlent de rien moins que de s’entre-détruire 
les uns les autres. Leurs forces s’assemblent 
des deux côtés , et tous les parens jusqu’au 
dixième degré doivent se réunir au Brattach 1 
de leur tribu , ou encourir la punition du feu 
ou de l’épée. La croix de feu s’est montrée par- 
tout comme un météore ; elle a éveillé des tri- 
bus étrangères et inconnues au-delà des rivages 
du frith de Murray. Que le ciel et saint Domi- 
nique nous protègent ! Mais si Vos Seigneuries 


(t) Étendard, littéralement clnth, linge. Les habitans des 
basses-terres ont encore conserve' le mot brat , dont on ne 
se sert néanmoins que pour de'signer le tablier d'un enfant , 
ou une grosse serviette : tant les mots peuvent descendre à 
des usages bas. — En. 
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ne trouvent aucun remède à ce mal , il s’éten- 
dra de tous côtés et le patrimoine de l’Eglise 
sera exposé à la rage de ces Amalécites , qui 
n’ont pas plus d’amour pour le ciel que de pitié 
pour leurs voisins. Puisse Notre-Dame nous 
garder d’eux ! On nous écrit que quelques-uns 
sont de véritables païens , qu’ils adorent Maho- 
met et Termagant. — Milords et parens , dit 
Robert , nous avons entendu combien ce cas 
est urgent , et vous pouvez désirer connoître 
mes sentimens , avant de m’instruire de ce que 
votre propre sagesse vous suggère. En vérité je 
ne vois point d’autre remède que d’envoyer deux 
plénipotentiaires , avec le pouvoir nécessaire 
pour pacifier leurs querelles , et les engager à 
mettre bas les armes et à se garder de toute 
violence les uns les autres , sous peine d’être 
responsable devant la loi. 

— J’approuve le projet de Votre Grâce , dit 
Rothsay , et je certifie que le bon prieur ne 
refusera pas l’honorable mission de pacificateur. 
Son révérend frère , l’abbé des chartreux , en- 
viera aussi un honneur qui ajoutera certaine- 
ment deux éminentes recrues à l’immense armée 
des martyrs , puisque les montagnards font une 
bien foible différence entre les clercs et les laïques 
dans les ambassadeurs qu’on leur envoie. 

— Royal lord de Rothsay , dit le prieur , si je 
suis destiné à la couronne du martyre , la Pro- 
vidence me conduira sans aucun doute sur la 


Digitized by Google 



DE PF. R TH. 


3oi 

route où je dois l’obtenir. En attendant , si 
vous plaisantez en parlant de la sorte , je prie 
le ciel de vous pardonner , et de vous donner 
assez de lumières pour voir qu’il seroit plus 
honorable de consacrer vos armes à la défense 
de l’Eglise , maintenant dans un si grand dan- 
ger , que d’employer votre esprit à railler ses 
ministres et ses serviteurs. 

— Je ne raille personne , dit le jeune prince 
en bâillant , comme s’il étoit déjà ennuyé de ce 
sermon , ni ne refuse de prendre les armes. 
Cependant , dans ce mois de février , un man- 
teau fourré conviendroit mieux qu’un corselet 
d’acier ; et il me coûte tellement de revêtir ce 
froid attirail dans une saison si froide , que je 
voudrois que l’Eglise envoyât un détachement 
de saints montagnards pour terminer cette que- 
Telle. Il y en a quelques-uns des hautes-terres 
bien connus dans ce district , et par conséquent 
habitués au climat ; il se battroient à la manière 
du joyeux saint George d’Angleterre. Mais je ne 
sais trop comment cela se fait , on nous parle 
de leurs miracles lorsque nous venons les invo- 
quer , de leur vengeance si nous violons le ter- 
ritoire de l’Eglise , tout cela pour nous exciter 
à des largesses , et cependant , s’il arrive une 
bande d’une vingtaine de montagnards , les clo- 
ches , les livres , les cierges ne sont d’aucun usa- 
ge , et le baron cuirassé est contraint de main- 
tenir l’Eglise en possession des terres qu’il lui 
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a données , tout comme s’il en recueilloit encore 
les fruits. 

— Fils Robert , dit le roi , vous donnez trop 
de licence à votre langue. 

— Je me tais , répondit le prince ; je n’avois 
pas le dessein de troubler Votre Altesse , ni d’of- 
fenser le père prieur , qui , avec tant de mira- 
cles à son service , n’oseroit tenir tête à une 
poignée de montagnards. 

— Nous savons , dit le prieur avec une indi- 
gnation contenue , de quelle source proviennent 
ces odieuses doctrines , qui nous font horreur 
dans la bouche de Votre Altesse. Quand les prin- 
ces conversent avec les hérétiqûes , leur esprit 
et leurs manières se corrompent également , 
alors ils se montrent dans les rues en compa- 
gnie avec des masques et des femmes de mau- 
vaise vie , et dans le conseil comme les déprécia- 
teurs de l’Eglise et des saintes croyances. 

— Paix ! bon père , dit le roi ; Rothsay s’a- 
mendera pour avoir parlé légèrement. Hélas , 
laissez-nous tenir conseil d’une manièreamicale, 
plutôt que de ressembler à une bande mutinée 
de marins dans un vaisseau qui fait naufrage, 
où chacun est plus occupé à quereller son ca- 
marade qu’à joindre ses efforts à ceux du capi- 
taine pour la sûreté du bâtiment. Milord Dou- 
glas , votre maison s’est toujours montrée quand 
la couronne d’Ecosse exigeoit ou de sages avis 
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ou de prompts secours; j’espère que vous nous 
aiderez dans cette détresse. 

— Je m’étonne , je vous l’avoue , de ce que 
cette détresse existe , répondit l’orgueilleux 
Douglas. Quand je fus institué lieutenant du 
royaume , quelques-uns de ces vils clans des- 
cendirent des monts Grampians. Je ne fatiguai 
point le conseil de cette affaire , mais j’ordon- 
nai au shériff , lord Ruthven , de monter à che- 
val avec toutes les forces du carsc 1 , les Hays , 
les Lindsays , les Ogilvies , et d’autres gentils- 
hommes. Par sainte Brigite, quand les cuirasses 
frisèrent le plaid , les fripons apprirent à quoi 
les lances étoient bonnes , et si les épées avoient 
un côté tranchant. 11 y resta à peu près trois 
cents de leurs meilleures têtes , outre celle de leur 
chef , Donald Cormac 2 , dans le marais de 
Thorn et dans le bois de Rochinroy ; un nom- 
bre égal fut pendu à la montée de Houghman * , 
qui a conservé depuis cette journée le nom 
qu’elle porte aujourd’hui. C’est ainsi que dans 
mon pays on se conduit avec des drôles ; et si 
de plus doux moyens peuvent mieux réussir 
avec ces coquins , qu’on ne blâme point Dou- 

(i) On appelle car se ou kerss une plaine basse , mais fer- 
tile , située généralement près d’une rivière, comme le carse 
de Gowrie, la carsc de Stirling, etc. , etc. — Ed. 

(a) Quelques auteurs placent cette rencontre en <443- 

— En. 

(3) Hnugbman ou haugman, le bourreau. — Ed. 
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glas d’avoir exprimé sa pensée. Vous souriez 
encore , milord de Rothsay. Puis-je vous de- 
mander comment j’ai pu une seconde fois ex- 
citer votre gaîté , avant que je réponde à votre 
première plaisanterie? 

— Ne vous mettez point en colère , bon lord 
de Douglas , dit le prince ; je souriois en pen- 
sant combien votre nombreux cortège dimiuue- 
roit si l’on se conduisoit avec ces drôles, comme 
avec les pauvres montagnards à la montée de 
Houghman. 

Le roi prit la parole pour prévenir la réponse 
de Douglas. 

— Votre Seigneurie , dit-il , nous conseille avec 
beaucoup de sagesse de prendre les armes lorsque 
ces montagnards marcheront contre nos sujets 
en rase campagne : mais la difficulté est d’arrê- 
ter leurs désordres tandis qu’ils se tiennent ca- 
chés dans leurs montagnes. Je n’ai pas besoin de 
vous dire que le clan de Chattan et le clan de 
Kay sont de véritables confédérations , compo- 
sées chacune de différentes tribus qui se sont 
réunies pour prendre part à la querelle générale. 
Il n’y a pas long-temps , leurs dissensions ont 
couvert de sang tous les lieux où elles se sont 
rencontrées , soit en corps , soit individuelle- 
ment. Le pays entier est ruiné par leurs révoltes 
continuelles. 

— Je ne vois point de mal, répondit Douglas, 
que les coquins se détruisent entre eux. Le gi- 
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hier des hautes-terres augmentera en proportion 
que les hommes diminueront , nous gagnerons 
comme chasseurs ce que nous perdrons comme 
guerriers. 

— Dites plutôt que les loups augmenteront 
et remplaceront les hommes , répondit le roi. 

— Je préférerais les loups affamés aux sau- 
vages montagnards, reprit Douglas. Envoyez des 
forces suffisantes vers les frontières des monta- 
gnes , pour séparer un pays tranquille de celui 
qui est révolté. Renfermez le feu de la guerre 
civile dans les hautes-terres ; laissez-le s’étendre 
sans obstacle, et bientôt il s’éteindra de lui- 
même faute d’aliment. Les enfans seront plus 
humbles que leurs pères, et obéiront plus promp- 
tement à un signe de Votre Majesté que les drô- 
les qui existent aujourd’hui n’obéissent à vos 
ordres les plus sévères. 

— C’est un conseil prudent, mais irréligieux, 
répondit le prieur en secouant la tête. Ma cons- 
cience me défend de l’approuver. C’est de la pru- 
dence j mais c’est la prudence d’Achitophel , de 
la ruse mêlée de cruautés. 

— Mon cœur me le dit ausy , reprit Robert 
en posant la main sur son sein; mon cœur me 
dit que cette question me sera adressée au jour 
terrible : — Robert Stuart, où sont les sujets 
que je t’avois donnés? Il me dit que je dois ré- 
pondre d’eux tous, Saxons et Gaëls, habitans 
des montagnes, des plaines et des frontières; 
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qu’on ne me demandera pas seulement compte 
de ceux qui possédoient des biens et du savoir, 
mais encore de ceux qui voloient parce qu’ils 
étoient pauvres, et qui se révoltoient parce qu’ils 
étoient ignorans. - 

— Votre Grâce parle comme un roi chrétien, 
dit le prieur; mais vous portez une épée aussi 
bien qu’un sceptre , et l’épée seule peut appor- 
ter un remède au mal présent. 

— Ecoutez , milords , dit le jeune prince en 
relevant la tête comme s’il alloit ouvrir un avis 
lumineux ; supposez que nous donnions à ces 
sauvages un leçon de chevalerie : il ne seroit pas 
difficile d’amener ces deux grands commandans, 
le capitaine du clan de Chattan et le chef de la 
non moins noble race du clan de Quhele, à se 
défier l’un et l’autre à un combat à mort. Ils 
pourraient combattre ici à Perth. Nous leur 
prêterions des chevaux et des armures : ainsi 
leur querelle seroit éteinte par la mort de l’un , 
ou probablement par celle des deux traîtres (car 
je suppose que l’un et l’autre se casseraient le 
cou dès la première charge ) ; le désir religieux 
de mon père d’épargner le sang seroit rempli , 
et nous aurions le plaisir d’assister au combat 
des deux chevaliers sauvages, portant des hauts- 
de-chausses pour la, première fois de leur vie, et 
montés sur des chevaux , ce qui ne s’est pas vu 
depuis le temps du roi Arthur. 

— ? Fi , Robert ! dit le roi , faites-vous du mal- 
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heur de votre propre pays et de l’embarras de 
notre conseil un sujet de bouffonnerie? 

— Je vous demande pardon , mon royal frère, 
dit Albany, mais quoique le prince mon neveù 
ait énoncé son avis d’une manière trop leste, je 
pense qu’on pourroit en extraire quelque chose 
qui seroit d’un grand avantage dans ces malheu- 
reuses circonstances. 

— Mbn frère , reprit le roi , ce n’est pas bien 
de montrer toute la folie de Rothsay en répétant 
ses plaisanteries inconvenantes. Tous savez que 
les chefs des clans ne comprennent rien , ni à la 
chevalerie, ni au costume, nia la itianière de 
combattre des chevaliers. 

— ,Ceia est vrai, royal frère, reprit Albany, 
cependant je parle sérieusement. Il est certain 
que les montagnards n’ont point , comme nous , 
l’usage de se battre en champ clos , mais ils en 
ont d’autres dont les résultats sont les mêmes. 
Ils courent les mêmes risques que nous, en per- 
dant ou gagnant la partie. Qu’importe qu’ils se 
battent comme les Gaulois , avec l’épée et la lance 
ainsi qu’il convient à des chevaliers , ou avec des 
sacs de sable comme les paysans d’Angleterre, 
ou qu’ils s’égorgent les uns les autres avec des 
couteaux et des poignards, comme c’est leur 
barbare coutume? Leur usage ainsi que le nôtre 
confie toute dispute ou contestation de droits à 
la décision d’une bataille. Ils sont aussi vains 
qu’ils sont hardis , et l’idée d’être admis à com- 
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battre en présence de Votre Majesté et de celle 
de la cour les décidera promptement à s’en re- 
mettre de leur différend au sort d’une bataille , 
même en leur imposant des lois contraires à 
leurs usages ou en fixant le nombre des combat- 
tans- Nous prendrons garde de ne point les lais- 
ser approcher de la cour , excepté lorsqu’ils 
seront désarmés , et en trop petit nombre pour 
oser nous inquiéter. Et lorsque nous serons sur 
nos gardes , plus le nombre des combattans sera 
grand , plus le carnage parmi les plus braves et 
les plus mutins sera considérable. Les monta- 
gnes alorà seront tranquilles pour long-temps. 

— Il y a bien du sang dans ,ce projet , mon 
frère, dit le roi , et je suis encore obligé de vous 
dire qu’il répugneroit à ma conscience de con- 
templer le massacre de ces hommes grossiers , 
qui ne sont pas plus éclairés que la plupart des 
païens. 

— Leurs vies sont-elles plus précieuses , de- 
manda le duc d’Albany , que celles de tant de 
seigneurs et de gentilshommes qui , avec la per- 
mission de Votre Majesté , combattent si souvent 
en champ clos , soit pour se faire justice eux- 
mêmes , soit pour acquérir de la gloire? 

Le roi , ainsi pressé , avoit peu de'chose à ré- 
pondre contre cette coutume de l’épreuve par le 
combat , coutume tolérée par les lois du royau- 
mè , et approuvée par celles de la chevalerie. Il 
dit cependant : — Dieu sait que je n’ai jamais 
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accordé les permissions dont vous me parlez, 
qu’avec la plus grande répugnance, et que je 
n’ai jamais vu de gentilshommes verser leur 
sang dans leurs querelles sans avoir désiré pou- 
voir les apaiser au prix du mien. 

— Mais , gracieux souverain , dit le prieur , 
si nous ne suivons pas les projets adroits de mi- 
lord d’Albany , il me semble que nous devons 
avoir recours aux moyens du comte de Douglas, 
et, au risque du succès douteux du combat et 
avec la certitude de perdre de fidèles sujets , se 
servir de l’épée de l’habitant des plaines pour 
l’œuvre que les féroces montagnards ne man- 
queront pas d’accomplir eux-mêmes dans leur 
propre pays. — • Que ' dit milord de Douglas des 
plans politiques de Sa Grâce le duc d’Albany? 

— Douglas , dit l’orgueilleux seigneur», ne 
conseille jamais d’user d’adresse lorsqu’on peut 
employer la force ouverte. Il conserve son opi- 
nion et son désir de marcher à la tête de ses vas- 
saux et de ceux des barons du Perthshire. Il 
mettra le^. montagnards à la raison ou les for- 
cera à la soumission; et s’il n’y réussit pas, il 
laissera le corps de Douglas dans leurs déserts 
sauvages. * 

— C’est noblement pensé, milord de Dou- 
glas , dit Albany , et le roi a bien raison de comp- 
ter sur ton cœur valeureux et le courage de ceux 
qui suivent tes étendards. Mais ne voyez-vous 
pas que bientôt vous pourrez être appelé dans 
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d’autres lieux, où votre présence et vos services 
pourront être plus utiles à votre roi et, à l’Ecosse ? 
IN 'avez-vous pas remarqué l’air sombre avec le- 
quel l’impétueux comte de March assura notre 
souverain de sa foi et de sa fidélité, tant qu’il 
seroit vassal de la couronne d’Ecosse? et n’avez- 
vous pas craint vous-même qu’il ne formât le 
projet de se donner à l’Angleterre? D’autres chefs 
moihs puissans , et d’un nom moins illustre, 
peuvent se mesurer avec des. montagnards. Mais 
si March introduit les Pereys et leurs Anglois 
dans le royaume , qui les chassera si Douglas est 
ailleurs? •.» - • .. *• •..* 

• — Mon épée, répondit Douglas., est égale- 
ment au service de Sa Majesté, sur les frontières 
ou dans les plus profondes retraites des monta- 
gnes ;.j’ai vu déjà le fier Percy.et George de Dun- 
bar tourner le dos , et je puis les revoir encore , 
si le bon plaisir du roi veut que je me dispose à: 
prévenir l’alliance probable de l'étranger et du 
trgître ; mais plutôt que de confier à une main 
inférieure ou plus foible la tâche importante de 
pacifier les montagnes, j’adopte le projet de mi-, 
lord d’Albany , de laisser ces sauvages s’égorger 
les uns et les autres, sans importu neiges barons 
et les chevaliers du soin de leur donner la chasse. 

— Milord de Douglas, reprit le jeune poineeg 
qui sembloit déterminé à n’omettre aucune oc- 
casion d’humilier son beau-père , ne veut pas 
nous laisser , à nous autres pauvres habitans des 
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plaines, même 1» pauvre gloire que nous pour- 
rions recueillir aux dépens des bandits des hau- 
tes-terres , tandis que lui recueille déjà, en idée, 
une moisson de victoires aux dépéns des Anglois ;> 
mais Percy a vu le dos de certains hommes aussi 
bien que Douglas, et j’ai entendu dire que sou- 
vent ceux qui partoient pour tondre la laine re- 
venoient tondus. ■ ■ 

— Manière de parler , reprit Douglas , bien 
digne d’un prince qui parle d’honneur avec la 
mallette d’une femme de mauvaise vie à sa to- 
que , comme une faveur précieuse. . ... ..ri 
Pardonnez - moi , milord , dit Rothsay ; 
mais ceux qui sont mariés d’tine manière qui né 
leur convient pas sont peu difficiles sur le choix 
de nouvelles amours. Le chien enchaîné doit se 
contenter/ de l’os qui est le plus prèsrdelqi- 
— Rothsay , malheureux enfant ! s’écria Ro- 
bert , devenez-vous fou ? où vouléz-vous attirer 
; stfr totre tète toutela colère d’un roi et d'un père ! 

Je deviens muet dès que Votre Grâce l’or- 
donne, répondit le prince. - i 

— Maintenant, milord Albany, reprit. le roi, 
puisque tel est votre avis , et que le sang écossais 
-doit couler , comment pourrons-nons engager 
ces hommes , grossiers à consentir au combat que 
vous proposez? ..■» 

— Avant de répondre à Votre Grâce, dît Al- 
bany , il faut de plus mûres délibérations. Mais 
la tâche ne sera pas difficile : avec de l’or , on 
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pourra séduire quelques-uns de leurs bardes, 
de leurs principaux conseillers et de leurs ora- 
teurs , et il sera nécessaire de faire entendre aux 
chefs de ces deux ligues , que s’ils ne consen- 
tent pas à cet arrangement amiable... 

— Amiable ! dit le roi avec expression. 

- — - Gui, amiable, sire, reprit Albany, car il 
vaut mieux que le pays achète la paix aux dé- 
pens de quelques vingtaines de montagnards que 
de continuer la guerre jusqu’à ce qu’autant de 
milliers d’hommes soient détruits par l’épée, le 
feu, la famine et tous les maux de .la guerre ci- 
vile. Pour revenir à notre dessein , je pense que 
le premier parti auquel cet accommodement sera 
proposé y consentira avec joie ; que l’autre au- 
rait honte alors de refuser de confier sa cause à 
la valeur des plus braves. .La haine et la vanité 
les empêcheront de deviner nos motifs, et ils se- 
ront plus ardens à se tailler en pièces, que nous 
à les encourager. Maintenant que j’ai rempli ma 
tâche autant que mes conseils pouvoient être 
utiles, je me retire. 

— Restez encore un instant , dit le prieur. Et 
moi aussi j’ai un secret à révéler , et d’une na- 
ture si noire, si horrible, que le cœur religieux 
de Votre Grâce pourra à peine le comprendre; 
et je le découvre avec chagrin , parce que je suis 
persuadé ( comme il est certain que je suis un 
indigne serviteur de Saint Dominique ) qu’il est 
la cause de la colère du ciel contre ce malheureux 
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pays, colère par laquelle nos victoires sont chan- 
gées en défaites, notre joie en deuil , nos conseils 
troublés par la désunion , et l’Ecosse dévorée 
par la guerre civile. 

— Parlez , révérend père , dit le roi ; assuré- 
ment si la. cause de ce mal est en moi ou dans 
ma famille , je me charge d’y apporter remède. 

11 proponça ces mots d’une voix foible , et at- 
tendit avec anxiété la réponse du prieur, crai- 
gnant sans doute qu’il ne dévoilât quelques nou- 
veaux vices ou quelque nouvelle folie du duc de 
Rothsay. Son appréhension le trahit peut-être 
quand il crut voir les yeux du moine s’arrêter 
un instant sur le prince avant de dire d’üri ton 
solennel : — L’hérésie , mon noble et gracieux 
Souverain , l’hérésie est parmi nous. Elle ravit 
les âmes â la congrégation , les unes aj>rès les 
autres * comme les loups ravissent les agneaux 
dans la bergerie. f. * - 

— Il y a cependant assez de bergers pour gar- 
der les moutons , dit le duc de Rothsay. Quatre 
couvens de moines réguliers seulement , sans 
compter le clergé séculier. Il me semble qûe 
lorsqu’une aussi bonne garnison est dans une 
ville , on ne doit pas craindre l’ennemi. 

— Un traître dans une garnison , répondit le 
prieur , pourroit détruire à lui seul la sécurité 
d’une ville , fût-elle gardée par des légions , et si 
ce traître est, soit par légèreté , soit par amour 
de la nouveauté, ou n’importe quel autre motif, 
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protégé et nourri par ceux qui devraient être 
les plus empressés à le chasser de la forteresse , 
chaque jour il trouvera de nouvelles occasion» 
de faire le mal. 

— Vous semblez vouloir désigner quelqu’un % 
ici présent , père prieur ,'dit Douglas. Si c’est 
moi , vous m’injuriez à tort. Je sais que l’abbé 
d’Aberbrothock s’est plaint de moi , parce que 
je ne souffrais pas que son bétail devînt trop 
nombreux pour ses pâturages , ni que des mon- 
ceaux de grains fissent écrouler les greniers du 
monastère , tandis que nos gens manquoient de 
bœufs , et leurs chevaux d’avoine. Mais il me 
semble que ces pâturages et ces champs si pro- 
ductifs ne furent point donnés par mes ancê- 
tres au couvent d’Aberbrothock avec l’idée que 
leurs descendans mourraient de fajm au milieu 
de cette abondance. Et cela ne sera pas , par 
sainte Brîgite ! Mais quant à l’hérésie et aux 
fausses’ doctrines , ajouta le comte en' frappant 
lourdement avec sa large main sur la table du 
conseil , où est -il celui qui ose accuser Dou- 
glas ? Je ne voudrais pas voir de pauvres gens 
brûlés pour des pensées légères , mais mon bras 
et mon épée seront toujours prêts à soutenir la 
foi chrétienne. : ‘ 

— - Je n’en doute pas , milord , repartit le 
prieur , cela fut toujours ainsi dans votre noble 
maison. Quant aux plaintes de l’abbé , nous 
nous en occuperons une autre fois ; ce que je 
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désire maintenant , c’est une commission donnée 
à un des principaux seigneurs de l’état ,' qui 
s’adjoindroit aux membres de la sainte Eglise 
pour soutenir par la force , si cela étoit néces- 
saire , les perquisitions que le révérend official 
des limites , et d’autres prélats, au nombre des- 
quels , moi indigne , je me compterai , ont l’in- 
tention de faire touchant la cause des nouvelles 
doctrines , qui corrompent la pureté de la foi , 
trompent le simple et méprisent le saint père et 
ses révérends prédécesseurs. 

— Que le comte de Douglas reçoive une com- 
mission royale à cet effet, dit Albany , et qu’au- 
cun ne soit à l’abri de sa juridiction , excepté la 
personne du roi. Pour ma part , quoique je 
sois certain de n’avoir jamais , soit en action , 
soit en pensée , reçu ou encouragé une doctrine 
que la sainte Eglise n’a pas sanctionnée, ce- 
pendant je rougirois de réclamer une immunité 
comme appartenant au sang çoyal d’Ecosse, 
dans la crainte de paroitre chercher un refuge 
contre un crime aussi horrible. ;■ . 

. — Je ne veux rien avoir à démêler dans ces 
questions , répondit Douglas ; marcher tontre 
les Anglois et le traître Dunbar est une tâche 
assez forte pour moi. De plus , je siiis un véri- 
table Ecossais , et je ne désire pas que l’église 
d’Ecosse s’h^uinilie davantage encore sous le joug 
de Rome , ni que la couronne d'un baron s’a- 
baisse devant la : mitre et le capuchon. Ainsi, 
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noble duc d’Albany , placez votre nom sur la 
commission , et je prie Votre Grâce de mitiger 
le zèle des membres de la sainte Eglise qui se 
sont associés avec vous , afin qu’on ne passe 
point les bornes ; car l’odeur d’un fagot sur 
le Tay ramèneroit Douglas , fût - il sous les 
murs d’York. 

Le duc. se hâta d’assurer que la commission 
seroit exercée avec prudence et modération. 

— Sans aucun doute , dit le roi Robert. La 
commission doit avoir de grands droits , et si cela 
étoit convenable à la dignité de notre couronne, 
nous ne dédaignerions pas sa juridiction ; mais 
nous espérons que tandis que les foudres de 
l’Eglise seront dirigées contre les vils auteurs 
de ces détestables hérésies , on n’agira qu’avec 
douceur et compassion envers les malheureuses 
victimes de leurs perfides séductions. 

— C’est ainsi que se conduit toujours la sainte 
Eglise , milord , dit le prieur de Saint - Domi- 
nique. 

— Ainsi , que la commission soit expédiée , 
suivant les règles , au nom de notre frère d’Alba- 
ny , et de ceux qui seront trouvés propres à 
ces fonctions , dit le roi. Notre conseil est levé. 
Rothsay, viens avec moi ; prête-moi ton bras , 
je veux te parler en particulier. 

— Ho , là ! s’écria le prince du mêipe ton avec 
lequel il se seroit adressé à son cheval. 

-r- Que veut dire ce 'grossier garçon ? dit le 
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roi. Rothsay , n’auras - tu jamais ni raison ni 
courtoisie ? ■ •. 

— Ne pensez pas que j’aie voulu offenser Votre 
Grâce , répondit Rothsay ; mais nous nous sé- 
parons sans avoir délibéré sur l’aventure de cette 
main morte , que Douglas a si galamment tirée 
de sa poche. Nous ne serons pas à notre aise ici 
et à Perth , si nous sommes en guerre avec les 
cftoyens. \ 

— Laissez- moi cette affaire , dit d’Albany. 
Avec quelques foibles dons de terre et d’argent , 
et beaucoup de belles paroles , les bourgeois 
s’apaiseront pour cette fois ; mais il seroit bien 
de recommande^ aux barons que leur devoir 
retient à la cour , ainsi qu’à leurs gens de res- 
pecter la paix de la ville. 

— Certainement cela doit être ainsi , dit le 
roi ; que des ordres sévères soient donnés à cet 
égard. 

— C’est accorder trop de faveur à ces vilains , 
reprit Douglas ; mais que cela soit suivant les 
désirs de Votre Altesse. Je jprends la permission 
de me retirer. 

— Mais non pas avant que vous ayez goûté 
d’un flacon de vin de Gascogne, milord, dit 
le roi. 

— Pardonnez-moi , répliqua le comte : je ne 
suis point altéré , et je ne bois jamais par mode, 
mais seulement par amitié ou par besoin. En 
parlant ainsi , il s’éloigna. 
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Le roi , comme s’il se trouvoit heureux d’être 
débarrassé de sa présence , se tourna vers Albany 
et dit : — Maintenant , milord , nous devrions 
gronder ce jeune drôle de Rothsaÿ. Cependant 
il nous a si bien servis dans notre conseil , que 
ce mérite nous rendra un peu plus indulgent 
pour ses folies. 

— Je suis heureux de l’apprendre , dit Albany 
avec un air de pitié et d’incrédulité, comme s’il 
ne devinoit pas ce service supposé. 

— Mon frère, vous comprenez difficilement, 
répondit le roi, car je né veux pas penser que 
vous êtes jaloux. K avez-vous pas remarqué que 
c’est Rothsay qui a donné le pïemier l’idée d’un 
combat entre les montagnards? Votre expé- 
rience , il est vrai , a revêtu le projet d’üne forme 
plus convenable, et il a été généralement ap- 
prouvé. Encore tout à l’heure nous allions nous 
séparer, oubliant de délibérer sur une affaire sé- 
rieuse , et c’est lui qui nous a fait souvenir de 
la Querelle avec les citoyens de Perth. 

— Je ne doute pas , sire , dit le duc d’ Albany 
avec le ton d’approbation qu’il savoit devoir plaire 
au roi , que mon royal neveu ne possède un jour 
la sagesse de son père. 

— Ou bien , répondit le duc de Rothsay, je 
trouverai peut-être plus aisé d’emprunter d’un 
autre membre de ma famille cet heureux et com- 
mode manteau d’hypocrisie qui couvre tous les 
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'vices, et .grâce auquel peu importe qu’ils existent 
ou qu’ils n’existent pas. 

— Milord prieur, dit le duc s’adressant* au 
dominicain , nous vous demandons de vous re- 
tirer pour un moment : lé roi et moi nous avons 
plusieurs choses à dire au prince , qui ne peu- 
vent être entendues même de vous. ^ 

Le prieur s’inclina , et quitta l'appartement. 

Lorsque les deux frères et le prince furent 
seuls , le roi parut chagrin et embarrassé , Al- 
bany morne et pensif, tandis que Rothsay lui- 
même essayoit de cacher l’anxiété de son esprit 
sous son air habituel de légèreté. Il y eut un 
silence d’une minute , et Albany prit la parole. 

. — Mon royal frère, dit-il, le prince mon neveu 
reçoit avec tant de méfiance toutes les représen- 
tations qifi viennent de ma bouche , que je prie 
Votre Majesté de prendre la peine de lui dire ce 
<ju’il est nécessaire qu’il sache. 

— Ce doit être une communication bien dé- 
sagréable en vérité, dit le prince, puisque mjlord 
d’Albany ne peut en envelopper le sens dans des 
paroles mielleuses. 

— Paix , effronté jeune homme , dit le roi en 
colère. Vous avez parlé tout à l’heure de la que- 
relle avec les citoyens : qui a été la cause de 
cette querelle, Robert? quels sont les hommes 
qui ont brisé les fenêtres d’un habitant paisible 
notre vassal ? quels sont-ils ceux qui ont troublé 
la tranquillité de la nuit par la lumière des tor- 
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ches et par le bruit de la débauche, et qui ont 
exposé nos sujets au danger et à l'effroi? 

— Plutôt à la crainte qu’au danger, j’imagine, 
répondit le prince. Mais comment puis-je vous 
apprendre quels sont les. hommes qui ont oc- 
casionné ce trouble nocturne? 

— Il y avoit parmi eux un personnage de ta 
suite , reprit le roi ; un homme de Béjial , que je 
condamnerai à une punition sévère. 

— Je n’ai point dè serviteurs , à ma connois- 
sance , capables d’encourir le déplaisir de Votre 
Altesse. • 

— Je veux de la franchise, jeune homme. Où 
étois-tu la veille de la Saint-Valentin? 

— Il est à supposer que j’étois à servir le bon 
saint , comme un homme religieux doit le faire , 
répondit le prince négligemment. • 

— Le prince mon neveu voudra-t-il nous ap- 
prendre où étoit son écuyer la veille de cette 
bonne fête? dit le duc d’Albany. 

— Parle, Robert, je t’ordonne de parler, dit 
le roi. 

— Ramorny étoit- employé à mon service. Je 
crois que cette réponse peut satisfaire mon oncle. 

— Mais elle ne me satisfait pas , moi , dit le 
père mécontent. Dieu sait que je n’ai jamais dé- 
siré de faire couler le sang , mais j’aurai la tête 
de ce Ramorny, si la loi peut me la donner. Il 
a été le compagnon et le conseiller de tes vices 
et de tes folies ; je m’arrangerai de manière à ce 
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qu’il ne Ifî soit plus-. Appelle Mac Louis avec un 
gàrde.; ; ’ '• 1 'V 

— Ne condamnez point tin homme innocent , 
dit le prince résolu h tous lëg sacrifices poilr pré- 
server son 'favori dn danger qui le-monâçoit. Je 
vous donne ma pffrolé que Ramorny' étoif em- 
ployé à mon Service* et par c ( >nsé q uedcfie pou- 
voit être piêlé dans cette querelle.^ 

Tu prétends m’en imposer par une fausse 
équivoque , cRf 1® roi en .présentant une baigne 
au prince. Regarde lé cachet de Ramorny, perdu 
dans Cette infâme querelle. Il tomba dans les 
mains d' Un des gens de Dtoùglas , et fut remis à 
mon frère pat ,Ie comté, N’iutercMe point pour 
Ratnomy, c’ést un- homtoo inort. Fuis de ma 
présence et r^pehs-toi d r àyoirosè., ,d at »s ta <vi-> 
cieusé assurance, affronter la colére d’nn roi 
avec Un mensonge sur tes lèvres! Honte à-votis , 
Robin 1 honte! Cohnné fils, vous ayez; trompé' 
votre père ; 'comme chevalier-, f ons> avez menti 
au chef devyntre ordré.* > • 

Le prince étoit muet devant le roi ,. la Cons- 
cience troublée ,'ct convaincu qu’il a voit eu tort. • 
Il donna carrière alors aux seniimehs honorables 
qui étoient toujours au fond’ de 'son cœur/ et, éc 
jeta aux pieds de son pète, *' ~ * 

— Le chevalier ’qyi s’est pcrpiis un mensonge;; 
dit-il mérite d’être dégradé ^ le-sujefi déloyal 
mérite ïa mort. Mais permettez à un fils de su p^ 
pliér son père d'accorder le pardon d'un servi-: 
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leur qui ijeXa point eopd,uH dans le mal mais 
nui s’y ç»t plongé lui-jnéme avec répugnance, 
pour ôbédr aux ordrfes de son maître. Laissez- 
iüoi porter iôqt le poids de la juste punition de 
mes folies , mais épargnai ceux qui ep ont été 
les Lnstrumeûs plutôt que les complices. Sou- 
yenez-fous^crne ce 'fut ma sainte mère qui plaça 
elîe-mèrnWRtpoFny à mon service. o 

— Ne' la nommez pas, llobin , je vous le dc- 
fends , dit Je roç? >( èfie est heureuse de n’avoir 
point-voie fils de son amoUr déshonoré par se» 
vices et coupable' de mensonge, ji ' *. 

-•y Je suis en. effet indice, de là nomtner, ré- 
ppûdit jé prince’î cependant , mon çher.père, 
c’est en son nom que, je demandé la graqé de Ra- 
morny. . ...» r , - ' -n/i 

; w— Si je puis’ offrir mes conseils , dit le duc 
d'Albany èpii s’opercevoit qu’une réconcilia- 
tion auroit bientôt beu entre le père et le fils, 
je conseiller ois, que Ramôrny fût congédié de la 
màison dû prince et de sa société , avec la punir 
tion que son imprudence mérité. Le public sera 
satisfait de sa disgrâce , et d’affaire s’arrangera 
facilement, si Son Altesse n’essaie point de dérOr 
ber soVi serviteur à la- justice. . • ^ • >s r p 

Consentez-vous ,'Robin dit le roi. d ! une 
voix trembiaiüe et lds yeux remplis de larmes., 
à chasser cet homme dangereux ? "ï consentez- 
vous pour moiy qui vous sacrifrerois ma vie avec 
joie?- V • -.1 *• ■ 
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— Je le ferai , mou père ; je vais Je faire à l’iqs 
tant, répondit le prince; et saisissant la plume 
il écrivit le congé deBamorny, et le remit entre 
les mains du duc d’Albany., Je Voudrais pouvoir 
remplir tous vos désirs aussi facilement, mon 
ajouta le prince, et il se jeta une seconde 
fois aux pieds du roi , qui le releva aussitôt et le 
serra dans ses bras avec tendresse. 

Albany contemplok cette scène d’un air som- 
bre, et gardoit le silence; quelques minutes s’é- 
coulèrent ainsi, et il dit : - Ce différend s’étaüt 
si heureusement terminé, qu’il me soit permis 
de demander à Sa Majesté si elle assistera aux 
com plies dans la chapelle. 

ÿr- Certainement, dit le roi; n'ai-je pas des 
remerçîmcns à adresser à Dieu qni a rétabli l’ü- 
nion dans ma famille? Vous viendrez avec nous,' 
mon frère. 

— Si Votre Grâce m’accorde la permission de 
m’absenter, répondit le duc, je vais aller me 
concerter avec Douglas et quelques autres sei- 
gneurs sur la meilleure manière d’attirer ces vau- 
tours de montagnards dans notre piège. 

Albany quitta l'apjKirtement pour songer Ases . 
ambitieux projets , tandis que le roi et son fils 
assistèrent an service divin, et remercièrent Bien 
de leur heureuse réconciliation. • • * 

. 
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Dans un des’pretaiers chapitres nous noijs 
spmrnes trouvé*» - près du confessionnal du roi 
d’Ecosse, Maintenait nous allons reproduire de- 
vant nos lecteurs unie situation- à , peu près sem- 
blable i quoiqttq Je liep de là scène et les per- 
sonnages soient entièrement difFérens. Au lieu de 
rappartewent simple et gothique d’on monas- 
tère ,~noWs avons devant les yeux un des plus 
beaux points de vue doTEcoèse , s : étettdant,au- 
dç$s$u% dp^la ii|o»tagne de. ’Kinnoul. Au -pjpd 
d’nnj roc qui jecmarnandoit -^etteperSpedâve dans 
çhka^ye, direction 4 /la Jolie Bdle de Perth étoit 
.assise 9 («coûtant avec une dévote attention les 
u étions d’-d n : moine ehartreùx ,« ' couvert de 
sa roà>Ç blaltohe jet de « son sfcap*dairè. Il venoit 
dje terminer un . üieours atiquol : il> njontoit une 
prière, ; et Sa .prosélyte: 1 se joignait* dévotement 
à Jiii. , v 

. Quand lenrS d^ptions.iplcnfe fuiies le prêtre 
s’assit', et resta t pendant ;quelqnçs 'minutés ios 
yeux; fixés, sur ce magnïfiqu(?;tableau , qui con-, 
servoit toutos sesbeautésHaalgréune saison èn-« 
core froide.. Enfin il; s’adressa â sa compagne. 

— Quand je contemple , dit-il , cette terre va- 
riée , avec ses éhâteaux , sfes églises , ses couvens 
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et ses places fotté», ceschàmps fertiles ,' Ces hau- 
tes forétset cettç noble rivière , je pe sais pas; . 
«la fille, cç quidoitleplüsm’étomièr de la bonté 
d<* Dieu, ou de l’ingratitude des hommes; II bous 
a «donné une terre belle et fértilè, et nous avons 

’ ; . f * . , y » 

fait de cette terre dp cimetière ët un'champ de 
bataille. Il nous a donné le pouvoir sur les ëïé*- 
mens , l’adressed’élev.er des maisons pour nôtre 
bien être et notre défense , et nous en avons 

• ■ * ** . '»*.’• rr ' . . f • 

fiait des cavernes dé voleurs et dés lieux de dé- 
bauohes. -t'. ■' ' > '*• ; •• - r : - •• 

** i ' - ' . 1 , >■ 

— Et Cependant , mon père , dit Catherine , 
il y« a sur la terre bien dés lieux où l’on pourroit 
Vivre tranquille , même dans la belle contrée qui 
est devant nos yepx. Là-bas quatre couvens , 
avec leurs églises et* leurs tôurs , qui semblent 
dire d’une varx .éclatante aux citoyens de la ville 
de songer Ù leurs devoirs de religTorii Les habi- 
tans de ces demeures se sont séparés du monde } 
de son ambition, de ses plaisirs , pour se dé- 
vouer entièrement aù service du ciel ; et tout, 
autour de nous , témoigne que si l’Ecosse est upé 
terre de sang et de crimes , elle est cependant 
convaincue des devoirs qué la Veligion exigé de$ 
hommes.' y» » ' \ .»* 

. - — Ce «que vous dites , ma -fille , a l'apparence v 
de la vérité ; néanmoins lorsqu’on pjj»ut en jùgpr 
de« plus près, on tiynivétpalbeurêusement moins 
de bonheur dans les lieüx dont voùs venez dé 
patler. Il est vrai qu!il fut une épuque.-dù monde 
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chrétien où (les hommes respectables , existant 
du travail (le leurs mains, s’étoient rassemblés, 
non pour vivre dans l’aisance ni reposer sur des 
lits moelleux , mais pour s’affermir les uns tes 
autres dans la foi chrétienne, et enseigner au 
peuple la .parole de Dieu. Sans doute il existe 
encore des hommes semblables à Geux-là , dans 
les saints édifices sur lesquels nous arrêtons nos 
regards; — mais il est à craindre que la charité 
se soit refroidie dans le plus grand nombre. Les 
hommes d’église sont devenus riches, tant par 
les dons des personnes pieuses que par ceux des 
méchans qui les ont offerts dans leur ignorance, 
s’imaginant obtenir eu dotant les églises un par- 
don que le ciel n’aeçorde qu’au pénitent sincère. 
A mesure que l’Eglise devint riche, ses doctri- 
nes devinrent plus indulgentes et plus obscures, 
comme une lumière paroîtroit moins brillante 
placée dans un lampe enchâssée d’or, quelle ne 
le seroit sous un simple verre. Dieu sait que si je 
vois toutes ces choses et si je les remarque, ce 
n’est point pour me singulariser ni pour devenir 
un docteur dans Israël; mais parce que le feu 
qui brûle dans mon sein ne me .permet plus de 
garder h; silence. J’obéis aux règles de mon or- 
dre , et nç m'écarte point de ses austérités ; 
qu’elles soient essentielles à notre salut, pu de 
simples .formalités, adoptées pour suppléer au 
manqué de pénitence et d’une sincère dévotion , 
n’importe :. j’ai promis, j’ài fait plus, j’ai juré de 
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les observer ; elles seront respectées par moi,, 
d'autant, plus qu’en m'éleVant-' contre elles dn 
pouVroit croire qhe’ je désire les commodités de 
la' vie. Le ciel m’est témoin que ['attacherais 1 une 
bien légère importance à ce que mon corps potw- 
roit souffrir , si l’Église rOCouvroit sapureté pre- 
mière et la discipliné religieuse son ancienne sini- 
plicitêX ». . •' V ' ■- ■ v 1 * 

^ifais, mon père, pour ce9 opinions seules 
on vous appelle un Lollatd et yn disciple dé W3- 
cleff 1 . bndiraüç vous vôuléz détruire les églises 
et les couvens ht rétablir la religion ides païens, 
T- C’est pour c^, m* fille , que.je Suis forcé 
de chercher up refuge au milieu de? moptagn.es 
et des . roçhèrs ,. et de vivre parmi les habitons, 
des hautes-terres , . q ùi malgré leurs mœurs sau- 
vages approchept plus de Vétat dp grâce que ceu* 
que je laisse derrière mol Leurs crimes sont ceux 
de leur ignorance et non de Jia . présomption. Je 
n’omettrài aucun des moyens^ que lç .ciel me 
sU^éreru; .pôjir échapper à leur cruauté ; &r lK 
tant que la bonté de Dieu me soutiendra sur la 

x c. ■»« . C • f'i \ '• 

{ (1) Wâîtcr I^Hard , cbef de la secte de» Lollards , e'triit 
.né en Angleterre vers l,a ‘fip du treizième siècle, il .prêcha 
contre la discipline et les cérémonies de l’Eglise, fut arrête 
en Allemagne,. et périt sur un bû.c.ber, % ,. u ' 

John Wicleff, hérésiarque des mêmes opinions que Lol- 
lurd, et chef des Wi'clcïitês, ettiit so^ eont^nporain vil a 
été appelé l’Étoile' du malin de la réformé , étr. — fe>. 
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terre , jé. croirai que c’est. un signe qu'il riae reste 
encore un devoir à, remplir; mais quand la, vo- 
lonté de mon maître en décidera, il sait avec 
quel plaisir Clément Blair, animé d’unedjVine 
espérance, changera cette tnisérajble vie contre 
celle qui uous èst promise dans, un monde plus 
heureux. Mais pourquoi regardes-tu Si attenti- 
vement vers le nord, ma fille? Tés jeunes, yeux 
sont plus -.prompts que- les miens. Vois-tu quel- 
qu’un venir de notre Côté? . -, • ; 

— Je regarde, mon père, si le jeune monta- 
gnard ne paroH pas:.. Conachar, celui qui doit 
être votre guide à travers les montagnes, et dont 
le père peut voiis offrir une retraite grossière, 
mais sûre, H me l’a souvent promis lorsque nous 
parlions ensemble de vous et de vos leçons.; je 
crains qu’il, ne Soit maintenant avec des gens 
qqi le lui feront promptement oublier. 

'• —Le jeune' homme a en lui des étincelles de 
la grâce , dit le père Clément, quoiqu’il soit 
d'une raèe trop fidèle à ses mçeurs féroces et 
saÛVages pour supporter avec patience les con- 
"traintes imposées par la religion ou les lois de la 
Société. Tu ne m’as -jamais dit, ma fille, com- 
ment ce jeune homme est venu habiter la maison 
de ton pèrg; c’est une chose également contraire 
aux, usages dés montagnes et àceux de la viHe.‘ 

— Tout ce- que je sais , Répondit Catherine , 
•c’est que le père de, Conachar est nn homme 
. d’impOrtance parmi les montagnards, et qu’il 
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demanda comme une faveur que mon père; qui 
avait eu quelques reïtttiôns avéc lui , à cause 
de s6n commerce , gardât son dis che^ lui pen- 
dant quelque t^mps.' Il .y a deux jours ils se sé- 
parèrent , et H retourna dans ses montagnes. . ■ . 

■ — Et comment, ma fille, avez-vous pu côn» 
server de tels rapports avec lui, et savoir dans 
quels lieux l’envoyer chercher pour lui deman- 
der de me rendre service? Certainement j’ai Jieû 
d’être surpris qu’une fille possède autant d’in- 
flUertce sur un jeune sauvagê comme ce monta- 
gnard. > •» •*. . ' 

Gatheripe rougit ,* et répondit en hésitant : 

— Si j’ai quelque influence sur Conachar , 
Bieu est témoin que je ne l’ai employée que pour 
modérer son caractère altier , et le faire plier 
devant Jes.lois de la civilisation. Il est vrai aussi , 
mou père, que je supposais dçpuis long-temps, 
que voué seriez obligé de prendre la fuite, et q\ie 
j’étois conyeuue avec lui que nous, nous rencoh- 
trerions dans ce lieu aussitôt qu’il auroitreçu de 
moi) un messager et un gage que je lui envoyai 
hier. Le messager étoit un garçon agile de sdh 
* ^propre çlan, qi/il euyoyojf souvent eii commis- 
sion dans les hautes-terres. < x 

—Et dois-je comprendre., ma*fille, que ce 
jeune homme si beau ne vous intéressoit que par 
je dégir que vous éprouviez d'éclairer son esprit 

et de réformer ses manières ? 

. . < • > 

, — Il en est ainsi, mon père ,_ot point autre- 
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- ^ .* 
ment répondit Catherine. Peuf-être ai-jë èu 

tort; (^entretenir' une télle intimité avec lui-, 

même pour son bien et son instruction; mais 

nos conversations jl 'ont jamais eu un antre but. 

— Alors je me suis trompé, ma fille; mais je 
croyois- avoir aperçu depuis quelque tempsun 
changement daus vos desseins , et quelques 
regards d’envie jetés sur le monde que vous vou- 
liez abandonner autrefois. ■ 

• J,.--' • 

Catherine pencha la tête , rougît vivement.en- 
core, et dit* — Voùs-même , mon père,, vous 
me conseilliezde ne point prendre le^bile. '• 

v • — Je n’approùverois pas davantage ce projet 
aujourd’hui, mon enfant; te' mariage est un 
état honorable , ordonné par le ciel pour perpé- 
tuer la race JaUmaine. *Et je n’ài péint lu dans 
rÉcriture , comme lés inventions- dé tliom'mh, 
l’ont affirmé depuis que le célibat est un état 
Supérieur et privilégié’; mais je suis aussi jaloux, 
de ta gloire,' mon enfant , qu’un père peut' l’être 
dq sa fille unique, çt je ne voudrois pas que tu 
sacrifiasses fa destinée à quelque homme Indigne 
de'tôi. Ton pèrë, moins difficile que je ne le 
serois à ton é^ard , approuve les prétentions de 
ce vaillant batailleur qu’on appelle Henry du 
Wynd. Il est riche , celé peut être; mais celui 
qui. fréquente une société légère et débauchée , 
mais qn batailleur qui Verse je sang humain 
aussi facilement que de Peau, peut-il être un 
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mari convenable, pour Catherine GJover? et ce- 
pendant chacun parie -^e leur union prochaine» 

-Les joues de la Jolie Fille de FertlT dévinrent 
alternativement rouges et pâles , tandis qu’elle 

sé hâta de répondre î ; ' , * 

! \ - ■ • , ; 

— Je ne pense point à lui, quoiqu’il soit vrai 
que depuis ïortg-temps quelques politesses aient 
été échangées entre nous , parce qu’il est Tarai 
de mon jvènç, et que, suivant l’usage -du*' temps, 
il est mon Valentin. 

— Votre Valentin , mon enfant ! et 'comment 
votre prmjpnce et votre- modestie naturelles r 
jointes à la délicatesse do votre se*ç, oUt-eHes 
pu supporter de telles relations avec Un homme, 
semblable à cét armurier? Croyez-vous que saint 
Valentin qui étoit un homtrie pieux , un;évéque 
chrétien inventa jamais- une coutume aussi'lé- 
gèrp , aussi inconvenante ? Elle prit plutôt son 
origine dans le culte que lea païens rendoiént à 
Flore et à Vénus , lorsque les mortels, déifioient 
Ie.urs passions et s’êtudioient à les exciter plutôt 
qu’à leur imposer uh frein» e / 

— * Mon père , dit Catherine d’nn'ton plus mé- 
content que cèlui qu’elle avoit l’habitude de' 
prendre en parlant au chartreux , 'je ne com- 
prends pas pourquoi vous mé reprochez aussi' 
sévèrement de. me soumettre à un usage général» 
autorisé par l’habitude , et sanctionné par fap- 
probation de mon père ; je ne puis qu’éprouver. 
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delapeiuede.ee que Vous interprétez si mal- mes 
plus simples actions. . • . .. . -• 

• — Pardonnez-moi , ma fille, reprit le religieux 
avtc douceur , si je vous ai offensée. Mais ce 
Henry Smith est Un homme hardi , .licencieux , 
auquel vous ne pouvez accorder aucune intimité 

-, • ' y . 

sans vous exposer à voir interpréter votre, con- 
duite d’une manière plus cruelle encore , à moins 
cependant qiie votre dessein ne soit de l’épouser, 
et cela le plus tôt possible. 1 , -, . ' 

• ■‘N’en parlez plus , mon père , dit Catherine; 

1 vous me faites plus de mal que vous ne pensez 

m’en faire. Et peut-être rfie laisserais-je aller à 
vous répondre d’une manière qui ne me éonyiéttt 
p3$. J’ai déjà trop sujet de me repentir de m’être 
soumise à un Usage si frivole. En tout cas, 
croyez que Henry Smith ne m’est rjen, et même 
que l’ihtinjité quiétoit résultée de la fêtede saint 
Valentin nç peut plus avoir de suites. • ' 

— Je suis heureux de vous entendre parler 
ainsi", ma fille; , et je dois maintenant traiter un 
autre sujet qui nie cause encore plus-' d’inquié- 
tudes à votre égard. Vous ne pouvez pas l’igno- - 
fer , mais je souhaiterais qu’il ne fut pas néces- 
saire de parler d,’nnç chose si dangereuse , mên^C 
entourés comme no us le sommesde ces rochers, 
dé ces collines et de ces pierres. — Mais il faut 
qÙç cela soit. —Catherine ,.\ous avez ihi amant 
du plus haut rang parmi les fils des plus illus- 
tres, familles d’Ecosse. • . • 

• \ 


« 
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—Je le sais, mon père , répandit Catherine 
avec tranquillité , et je souhaiterois que cela: ne 
fiât. pal. ' >. ' ^ 

< — Je le voüdrois aussi ai jevovois Seulement 
dans Catberirie un enfant de la folie comme le 
sont la plupart des jeunes femmes à son âge , 
surtout lorsqu’elles possèdent le don fatal de la 
beapté ; mais puisque tes charmes , pour parler 
le langage d’un monde frivole , ont captivé un 
apiant d’un tel rang, tes vertus et ta sagesse con- 
serveront sur l’esprit du prince l’influence ac- 
quise par ta beauté. 

. — Mon père , reprit Catherine , le jprince est 
un amant cifent l’amour ne tend qu’à ma perte. 
Tous étiez effrayé dans l’instant de l’imprudence 
avec laquelle j’avois accepté les soins d’un homme 
dont le rang est égal au 'mien, et vous parlez 
maintenant avec complaisance de r la scandaleuse 
affection que l’héritier de la couronne d’Ecosse 
ose déclarer pour moi ; vous savez qu’il y a deux 
nuits , escorté des compagnons de ses débauches, 
il m’eût enlevée de la maison de mon père si je 
n’avois point été sauvée par ce hardi Henry 
Smith, qui, s’il est trop propipt à affronter fe 
danger dans la plus légère occasion ,■ est toujours 
prêt à exposer sa' vie pour secourir l’innocence 
ou résister à l’oppressiôn. 11 est de mon devoir 
de lui rendre cette justicë, « 

— Je dois le savoir, én effet , puisque c’est ma 
voix qui l’appela à votre secours. J’avpis vu, en 
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passant près s de votre porte, eèu?..qui vouloient 
attaquer yotrê maison y. et je me hâtçûs d’aller 
chercher 1 assistance du pouvoir civil , lorsque 
j aperçus un hoanrne qhi venoit lentement de- 
vant moi. Craignant que ço ne fût quelqu’un 
placé ep emlnlscade , je me cachai- derrière un 
des piliers de la chapelle de Saint-Jean , et , re- 
gardant avec plus d attention , je reconnus Henrÿ 
Smith. lime fut faefie de deviner où il alloit ; j*r 
1 appelai , je lui appris ee qqe j’avois yû , d’une 
manière qui lqi fit doubler le. pas. y ...v‘ 

—J®. tous en suis reconnaissante , mort pèrey 
çaais toutes ces choses et le langage du duc de. 
Rothsay , lorsqu’il s’adressa à ma#, montrent 
que le prince .est un jeune homme livré ati li- 
bertinage v qui sè porterait à toutes les eytrémî- 
tés pour satisfaire une passioq’d’un moment* 
sans calculer les malheurs qui en résulteraient 
pour moi. Son émissaire Rarrrorny a mérite en 
1 insolence de me. dite- que mon père, en souffrir 
roit jè premier si' je' préférais devenir la femmrt 
d un h.onnete homtne ‘plutôt que l’indigne maî- 
tres$e d un -prince. nyarié. Je. ne vois ptrintid’au- 
tre remède que d^ prendre le voile , oü de- cou- 
rir risque de ma propre perte et de ceMe dt* mon 
pauvre père.: Quand même il n y attrait pas d'an- 
tres' raisons , la terreur> que m'inspirent les hïë<- 
naces d'un homme malheureusement si capable 
de tenir sa parole serait suffisante pour m'em- 
pêcher de devenjr la femme d^Uieün honnête 
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homme : peseroit comme si-i’ouvroissa porte 
pour y admettre des assassins. .0 bon Dieu ! 
quel partage est le mien ! suis-*je donc destinée 
à causer lç. malheur de Bÿon père et celui.au/sort. 
de qui je paurtois unir mop malheuecux sort l 
. — iNe te.pl ainsjias ? ma fille , répondit lé moi- 
ne ; il y aura.encore du bonheur pour toi , même 
clans cette détresse apparence. Binporny est un 
traître qui. abuse de ta confiance de son, maître. 
Le ; prince, est r , il est vrai , frivole et dissipé ;t 
mais ou bien on en impose. à mes cheveux gris , 
ou son caractère va bientôt changer. On- lui à 
montré la bassesse dé son favori , et U regrette 
profondément d’avoir suivi ses mauvais consens. 
Je crois , pu plutôt je suis convaincu , que sa 
passion pour vous en. deviendra plus pure, et 
plus noble v et qüe les leçons qu’il a reçues de 
mpi sur la corruption de l’Eglise ét sur celle du 
siècle vont pénétrer dans son cœur, et ÿ pro- 
duiront des fruits qui étonneront et réjouiront 
le monde. Si vos lèvrés lui répètent les mêmes 
leçons , d’anciennes prophéties ont dit que Rouie 
seroit renversée par la parole d’une femme. - - 
— 'Ce sont des rêves , mou -père , répondit Ca- 
therine , des visions d’un esprit trop occupé des 
choses d’en haut , pour juger sainement des/ 
choses de la terre. Quand nous avons regardé 
trop long-temps fe soleil , nous ne voyons plus - 
distinctement les «autres objets qui se présén-* . 
teut à nos yeux. * ' *.«-.•> •« *• . 

1 * 
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r— Yons juge/ trop promptement , ma fille, 
et vqus serez bientôt convaincue de ,ce que je 
viens de vous dire. Lâ carrière qu,e je- vais ouvrir 
devant toi ne pourro'it être montrée 4 une femme 
d’une vertu moins fçtjrve etd’un'caractère plus 
ambitieux. peut-être ne devrais-je pais , même 
à vous , confier mes espéra nçes; mais ma con- 
. fiance lest forte dans ta sagesse et dans tes princi- 
pes. Ap'prendsdoUc qu’il est possible que l’église 
de .Rome brise les liens quelle a formés elle- 
même-, et dégage le duc de Itothsay de son union 
aVéç Marjory de Douglas. , , . > Y' 

. ^ Apvês avoir prononcé cés mots , lé père Clé- 
meiit s’arrêta., ‘ v 

• / — Ét si l’Eglise a le pouVoir et la. volonté de 
brider ces liens , dit Catherine , quelle influence 
peut avQÎr. le divorce du duc de Rothsay sur la 
fortuné de Catherine Gloyer ? . ■ , . 

Elle, regarda le religieux avec inquiétude , 
tandi%qu’eUe parloit.:'il parut éprouver quelque 
embarras pour lui répondre ,,car il baissa les yei*x 
e)a disant: 

’-i— A quoi servit la beauté de Catherine Logie? 
A moins quê nos pères nous aient fait ûu men- 
songe , elle luf fit partager le trône de David 
Bruce. • • . ' 

•v V* ' „ 4 ' • 1 ' 

— Vécut-elle heuçepse et mourut-elle regret- 
tée, mon père? demanda Catherine toujours avec 
.le même calme et la même feftneté. , 

--Elle forma cette alliance, poussée par une 
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ambition criminelle, et trouva sa récompense 
dans la vanité et les troubles d’esprit; mais si 
, elle se fut mariée dans le dessein de convertir 
son époux ou de l’affermir dans sa foi, quelle eût 
été sa récompènse ? L’amour et les honneurs sur 
la terre et dans le ciel , une part à l’héritage de 
la reine Marguerite et de ces héroïnes qui ont 
été les mères de l’Église. 

Jusque-là , Catherine étoit restée assise sur une 
pierre qui se trouvoit placée à côté des pieds du 
religieux : elle levoit les yeux vers lui quand elle 
lui adressoit la parole ou lorsqu’elle l’écoutoit; 
mais dans ce moment comme animée par le 
sentiment d’une désapprobation ferme quoique 
calme, elle se leva et elle étendit sa main vers 
le moine, en lui adressant la parole : elle res- 
sembloit alors à un ange envoyé pour réprimer 
les erreurs d’un mortel , et qui le plaint en le 
condamnant. 

— Ai-je bien entendu, dit -elle; et les désirs, 
les espérances , les honneurs de ce. monde mé- 
prisable, peuvent-ils occuper à ce point celui 
qui peut-être demain sera appelé à donner sa 
vie pout s’être opposé aux corruptions du siècle 
et avoir accusé un clergé dégénéré ? Est-ce bien 
le vertueux , le sévère père Clément qui conseille 
à son enfant d’aspirer à un trône et à un lit qui 
ne peuvent devenir vacans que par une indigne 
injustice envers celle qui les possède maintenant ? 
Est-ce le sage réformateur de l’Église qui appuie 
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ses projets sur des fondemens si précaires ? De- 
puis quel temps , bon père r le prince libertin 
a-t-il changé de morale , et a-t-il montré le désir 
de courtiser honorablement la fdle d’un artisan 
de Perth? Deux jours ont dû produire ce chan- 
gement ; car ce court espace de temps est à peine 
écoulé depuis qu’il attaqua la maison de mon 
père , au milieu de la nuit et avec des desseins 
plus coupables que ceux d’un misérable voleur. 
Et pensez-vous que si le cœur de Rothsay pouvoit 
lui inspirer l’idée d’un mariage si peu digne de sa 
naissance , croyez-vous qu’il pût y réussir sans ex- 
poser en même temps sa succession et sa vie ; car 
ce seroit insulter à la fois et la maison du comte 
de March et celle de Douglas. O père Clément , 
où étoient vos principes, où étoit votre prudence 
quand ils laissèrent votre esprit s’égarer dans ce 
singulier rêve , et donnèrent le droit à la plus 
humble de vos prosélytes de vous adresser des 
reproches ? 

Les yeux du vieillard se remplirent de larmes , 
et Catherine, visiblement émue par ce quelle 
venoit de dire , garda le silence. 

— C’est par la bouche des jeunes enfans , dit 
le moine , que Dieu a donné des leçons à ceux 
qui se disoient les sages de leur génération ; je 
remercie le Ciel de m’avoir fait suggérer des pen- 
sées plus justes que celles qui m’étoient inspirées 
pat* une voix si douce, par ma propre vanité. 
Oui , Catherine , je ne m’étonnerai plus lorsque 
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ceux que j’ai déjà jugés si sévèrement ambition- 
neront un pouvoir temporel, et tiendront en 
même temps le langage d’un zèle religieux. Je 
te remercie , ma fille , de tes , salutaires répri- 
mandes , et je remercie le ciel de l’avoir fait- sortir 
de tes lèvres plutôt que de celles d’un sévère 
censeur. • • 

Catherine avoit levé la tête et alloit répondre 
pour consoler le vieillard , dont l’humiliation af- 
fligeoit son cœur, quand ses yeux s’arrêtèrent sur 
un objet placé près d’elle. Parmi les fragmens de 
granit qui entouraient ce lieu solitaire , il y en 
avoit deux tellement rapprochés qu’ils sem- 
bloient avoir été une portion du même roc, et 
séparés par un violent orage ou par un tremble- 
ment de terre. On voyoit 'entre eux une ouver- 
ture d’environ quatre pieds de largeur'entre des 
masses de pierres. Un chêne avait crû dans cette 
ouverture et présentoit les forme» lesplus fantas- 
tiques. 

Les racines de l’arbre s’étoient élancées dans 
mille directions différentes , et cherchoient dans 
les crevasses du rocher l’aliment nécessaire à 
leur subsistance ; leurs courbures , inégales et 
noueuses, offraient l’aspect de ces immenses ser- 
pens de l’archipel des Indes. Au moment où les 
regards de Catherine tombèrent sur cette cu- 
rieuse complication de branches et de racines 
mêlées ensemble , elle remarqua tout à coup 
deux grands yeux brillans comme ceux d’un 
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animal sauvage. Elle frémit^, et sans parler mon- , 
Ira du doigt cet objet à son compagnon. Re- 
gardant encore avec plus d’attention , Catherine 
découvrit une barbe touffue et des cheveux roux , 
qui jusqu’alors avoient été cachés derrière les , 
branches. 

Quand il se vit surpris, le montagnard, car 
c’en étoit un , sortit de son embuscade , et s’a- 
vança. C’étoit un homme d’une taille colossale , 
couvert d’un plaid d’une étoffe à carreaux rou- 
ges , verts et violets, et sous lequel on voyoit une 
jaquette de peau de taureau ; son arc et ses flèches 
étôient sur ses épaules ; sa tète étoit découverte, 
et une chevelure touffue , dont les mèches mê- 
lées ressembloient aux tresses 1 des Irlandais , 
servoit à lui couvrir la tête , au lieu de toque. Il 
avoit à sa ceinture une épée et un poignard, et 
tenoit à sa main une hache d’armes danoises, 
qu’on appela depuis hache du Lochaber 2 . Il sor- 
tit ensuite par cette espèce de portique sauvage 
quatre hommes d’une taille non moins grande, 
habillés et armés de la même manière , et qui 
passèrent l’un après l’autre. 

Catherine était trop habituée à voir des mon- 
tagnards près de Perth , pour être aussi alarmée 

t . ; 

(1) Glibbs. Mot consacré pour la coiffure des Irlandais. 

— En. 

( '2 ) Hache au bout d'une pique, et d’une forme toute par- 
ticulière. — Ed. 
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qu’une autre jeune fille des plaines' auroit pu 
l’être dans une semblable occasion. Elle vit avec 
assez de tranquillité ces hommes à taille gigantes- 
que former un demi-cercle autour d’elle et du 
moine ; ils fixoient sur eux leurs grands yeux , 
qui exprimoient, autant qu’elle en pouvoit juger, 
une sauvage admiration de sa beauté. Elle leur 
adressa une inclination de tête, et prononça 
imparfaitement les mots usités dans la salutation 
des montagnards. Le plus âgé , et celui qui con- 
duisoit la bande , répondit au salut , et redevint 
silencieux et immobile. Le moine prît son cha- 
pelet , et Catherine elle-même conçût d’étranges 
frayeurs pour sa sûreté personnelle , et désirant 
savoir, sans plus tarder, si elle et le moine se- 
roieqt libres de quitter ces lieqx , elle s’avança 
comme si elle avoit l’intention de descendre la 
montagne ; mais lorsqu’elle essaya de passer la 
ligne que les montagnards avoient tracée , chacun 
d’eux étendit sa hache d’armes et remplit ainsi 
tous les espaces par lesquels elle auroit pu 
passer. 

Un peu troublée , mais non pas découragé»', 
car elle ne pouvoit concevoir que les monta- 
gnards eussent des intentions coupables à leur 
égard , elle s’assit sur un des fragmens du rocher, 
et rassura le moine qui étoit à côté d’elle. . 

— Si je crains , dit le père Clément , ce n’est 
pas pour moi-même; que ma tête soit abattue 
par la hache de ces hommes sauvages , ou que 
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‘mes mains soient liées avec les cordes de leurs 
arcs pour être livré à de plus cruelles tortures , 
je ne regretterai point la vie , ma fille , si tu peux 
échapper sans danger. 

— Nous n’avons ni l’un ni l’autre occasion de 
craindre aucun mal , répondit Ja Jolie Fille de 
Perth ; voici Conachar qui nous l’assurera lui- 
même. . i • • • 

Tandis qu’elle parloit ainsi, ses yeux doutoient 
encore , tant les manières et les vêtemens de Co- 
nachar étoient changés; il s’élança d’un roc élevé, 
et tomba légèrement devant Catherine. Son ha- 
bit étoit de la même étoffe que celui des mon- 
tagnards dont nous avons déjà parlé , mais assu- 
jetti au col et aux coudes par un collier et des 
bracelets d’or. Son haubert avoit le poli de !’ar- 
gent. Ses bras étoient chargés d’ornemens ; sa 
toque, outre la plume d’aigle qui indiquoit la 
qualité de chef , étoit décorée d’une chaîne d’or 
qui l’entouroit plusieurs fois, et attachée par une 
agrafe ornée de perles. La boucle qui servoit à 
assujettir sur l’épaule le manteau de tartan , ou 
le plaid , comme ce manteau est appelé mainte- 
nant , étoit d’or aussi et artistement travaillée. Il 
n’avoit d’autres armes à la main qu’une petite 
baguette de sapin dont la tête étoit recourbée. 
Son maintien et sa démarche , qui exprimoient 
autrefois l’humeur et le chagrin que lui causoit 
sa dégradation , indiq noient alors la hardiesse, 
la présomption et la fierté. Il s’arrêta devant 
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Catherine, avec un sourire de confiance sur ses 
lèvres , comme s’il vouloit lui laisser le temps de 
le reconnaître. 

— Conachar , dit Catherine désirant termi- 

ner eet état d’inquiétude, sônt-ce là les gens de 
votre père? -> ' . - 

— Non, belle Catherine, répondit le jeune 
homme; Conaçhar n’est plus, et cependant le* 
injures qu’il a reçues seront vengées. Je suis Ian 
Eachin Maclan, fils du chef du clan de Q*uhele. 
J’ai changé de plumage , comme vous lé voyez, 
en changeant de nom. Ces hdmmes ne sont point 
les gens dé mon père , mais les miens. Vous en 
voyez seulement la moitié ; ils forment une bande 
composée de mon père nourricier et de ses huit 
garçons; ce sont mes gardes-du-corps et les en- 
fans de mon baudrier 1 , qui ne respirent que 
pour accomplir ma volonté. Mais Conachar, 
ajouta-t-il d’une voix plus douce , existe encore 
si Catherine désire le voir ; il est le jeune chef du 
clan de Quhele aux yeux de tous, mais auprès 
d’elle, aussi humble, aussi soumis que lorsqu’il 
étoit l’apprenti de Simon Glover. Voyez, voici la 
baguette que j’ai reçue de vous le joué où nous 
allâmes chercher des noisettes ensemble, sur les 

N . . • 

(1) The children of my belt t , c’est-à-dire ceux qui sont 
toujours à mes côtés , comme le baudrier qui m’entoure le 
corps ; locution toute gaélique , déjà employée par Dou- 
glas. — Ed. 
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coteaux de Lednoch, au coinmencemeut de l’au- 
tomne de l’année qui vient de s’écouler. Je ne 
voudrois pas la donner, Catherine $ même pour 
la bâton dé. commandement de ma tribu. 

Tandis qu’Eachin parloit, Catherine réfléchis- 
soit qu’elle avoit peut-être agi imprudemment 
en : demandant le secours d’un jeune présom- 
ptueux, énorgueilli sans doute de ce changement " 
subit d’un état de servitude à une puissance qui 
lui donnoit une autorité sans bornes sur des 
espèces de sauvages. 

— Vous ne me craignez pas , belle Catherine? 
dit le montagnard en prenant la main dte la 
jeune fille. J’ai ordonné à mes gens de paroître 
quelques minutes avant moi , afin de voir com- 
ment vous supporteriez leur présence; il me 
semble que vous les regardez comme si vous 
étiez destinée à devenir la femme d’un chef de 
clan. 

— Je n’ai aucune raison de craindre les habi- 
tans des hautes-terres , répondit Catherine avec 
fermeté, surtout quand je pense que Conachar 
est avec eux; Conachar, qui a bu dans notre 
cqupe et mangé notre pain ; mon père a souvent 
trafiqué avec les montagnards , et il n’y eut ja- 
mais de querelle entre eux et lui. 

— Réellement? reprit Hector (car tel est le 
nom saxon qui équivaut à Eachin ). Quoi! pas 
même lorsqu’il prit le parti du Gow Chrom , 
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l’armurier bancal 1 , contre Eachin Mac Ian?*— 
Ne dites rien pour l’excuser , et croyez que . ce 
sera votre propre faute si jamais je fais encore 
allusion à cette querelle. — Mais vous aviez 
quelques ordres à me donner; parlez, vous se- 
rez obéie. 1 •* 

Catherine se hâta de répondre; car il y avoit 
dans les manières et le langage du jeune Chef 
quelque chose qui lui inspiroit le désir de ter- 
miner cette entrevue. 

— Eachijn » dit-elle , puisque Conachar n’est 
plus votre nom , vous pensez qu’en vous deman- 
dant un service je croy ois m’adresser à mon égal 
et non pas à un homme d’un rang supérieur au 
mien. Vous et moi, nous avons des obligations 
à ce bon religieux pour les instructions qu’il 
nous a données. Il court maintenant de grands 
dangers ; des hommes méchans l’accusent de 
fautes qu’il n’a point commises , il désire rester 
dans une retraite sûre, jusqu’à ce que l’orage 
soit passé. 

— Ah ! le bon père Clément ! Le digne homme 
fit beaucoup pour moi , et mon caractère impé- 
tueux n’étoit guère capable de profiter de ses 
avis. Je voudrois bien voir quelqu’un de la ville 
persécuter un homme qui auroit touché le man- 
teau de Mac Ian. 

/ ’ « * 1 

(1) Les traditions peignent Henry of the IVynd avec les 
jambes un peu torses; et les montagnards l’appcloicnt à 
cause de cela le Gow Chrom. ' — En. 
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— Il seroit imprudent de se fier trop à cette 
parole , répondit Catherine. Je ne doute point 
de la puissance de votre tribu , mais lorsque 
Douglas-le-Noir se mêle d’une querelle , il ne 
recule point devant le plaid d’un montagnard. 

L’habitant des hautes-terres cacha son mé- 
contentement sous un sourire forcé. 

— Le moineau qui est près de nous , dit-il , 
semble plus grand que l’aigle qui se tient perché 
sur le Bengoîle. Vous craignez davantage les 
Douglas parce qu’ils sont plus près dp vous. 
Mais vous ne savez pas jusqu’où s’étendent nos 
vallons et nos forêts , au-delà de ces sombres 
montagnes que vous apercevez dans le lointain. 
Vous croyez que le monde' entier est sur les ri- 
ves du Tay. Ce bon moine verra des rocs qui 
pourraient le protéger contre toute une armée 
de Douglas ; il verra aussi des hommes capables 
de les faire reculer encore une fois au sud des 
Grampians. — Mais pourquoi ne serions-nous 
pas tous réunis ? Je puis envoyer une bande à 
Perth qui amènera ici votre père en sûteté. II 
pourra exercer son commerce au-delà du lac 
Tay. — Seulement je ne ferai plus de gants ; je 
fournirai des peaux à votre père, mais pour ma 
part je n’en taillerai que lorsqu’elles seront sur 
le dos des hommes. 

— Mon père viendra un jour vous voir dans vo- 
tre maison, Conachar : je veux dire Hector. Mais 
ilfaut que les temps soient plus tranquilles. II y a 
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des querelles entre les habitons de - la ville et les 
gens des nobles , et l’on parle aussi de guerre 
avec les montagnards. 

— Oui , de par Notre-Dame ! Catherine ! et 
sans cette guerre, votre visite dans les monta- 
gnes seroit plus longue , ma jolie maîtresse. Mais 
les habitons des hautes-terres ne seront pas plus 
long-temps divisés en deux nations. Ils se bat- 
tront pour la suprématie , et celui qui l’empor- 
tera traitera avec le roi d’ Écosse comme avec un 
égal et non comme avec son supérieur. Priez 
que la victoire favorise Mac Ianf^ma pieuse Ca- 
therine , et vous prierez pour quelqu’un qui 
vous aime tendrement. 

— Je prierai pour la bonne cause , répondit 
Catherine , ou plutôt je prierai pour la paix. — 
Adieu , bon et excellent père Clément. Croyez 
que je n’oublierai jamais vos leçons , et souve- 
nez-vous de moi dans vos prières. — Mais com- 
ment serez-vous capable de supporter un voyage 
si pénible 1 ? 

— On le portera si cela est nécessaire , reprit 
Hector, et si nous allons loin avant de lui trou- 
ver un cheval. Mais vous , Catherine , il y â loin 

(1) Ce fut en 1408 que la persécution religieuse alluma 
ses premiers bûchers en Ecosse. Jacques Resby , prêtre de 
la secte de Wicleff, fut condamné à être brûlé vif comme 
hérétique par un conseil ecclésiastique sous la présidence de 
Lawrence de Lindores. — E». 
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d’ici à Perth: Laissez-moi vous accompagner , 
comme j’en avois l’habitude autrefois. 

— Si vous étiez maintenant comme autrefois, 
je ne refuserois pas votre escorte. Mais les agra- 
fes d’jir et les bracelets sont une dangereuse 
compagnie, quand les lanciers de Liddesdaleet 
d’Annandale sont aussi nombreux Sur les gran- 
des routes que les feuilles à la messe des Ra- 
meaux ; la rencontre d’un plaid montagnard et* 
d’une cotte de mailles ne se passerait pas tran- 
quillement. 

Elle hasarda cette remarque parce quelle crut 
observer dans les regards du jeune Eachin qu’il 
n’avoit point encore surmonté les habitudes 
qu’il avoit prises dans son humble état, et que, 
malgré ses paroles hardies , il ne seroit point as- 
sez téméraire pour braver l’inégalité du, nombre, 
ce qui lui seroit arrivé s’il étoit descendu jusque 
dans les environs de la ville. Il paroît que Ca- 
therine avoit jugé sainement ; car après un adieu 
où elle obtint que sa main seroit baisée au lieu 
de ses lèyres , elle prit seule la route de Perth , 
et j regardant derrière elle , elle aperçut les mon- ' 
tagn^rds qui , s’engageant dans une route diffi- 
cile et escarpée , disparoissoient quelquefois et 
reparoissoient de nouveau , en dirigeant leurs 
pas vers le nord. 

A mesure que la distance augmentoit entre 
elle et ces hommes à moitié sauvages , elle sen- 
toit diminuer son inquiétude. Elle savoit que 
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leurs action^ seroient gouvernées par la- volonté 
de leur chef, et ce chef étoit un jeune homme 
impétueux et léger ! En revenant à Perth , seule, 
elle ne craignoit aucune insulte des soldats des 
divers partis qu’elle pourroit rencontrer , car les 
statuts de la chevalerie étoient à cette époque 
une protection plus sûre pour une fille d’un 
maintien décent qu’une escorte d’hommes ar- 
més, mais des dangers plus éloignés effrav oient 
son esprit. Les poursuites du jeune prince avoient 
pris un caractère plus redoutable depuis les me- 
naces que son indigne favori avoit osé lui faire 
si elle persévéroit dans ce qu’il appeloit sa pru- 
derie. De telles menaces dans ce siècle , • et sor- 
ties d’une telle bouche , étoient un vrai sujet 
d’alarmes. Les prétentions de Conachar à son 
amour , prétentions qu’il avoit à peine répri- 
mées durant son état de servitude ,* et qu’il 
avouoit maintenant hautement, devenoient un 
nouveau surcroît d’inquiétude. Les habitans des 
hautes -terres avoient déjà fait plus d’une in- 
cursion dans la ville de ’Perth , plusieurs ci- 
toyens, enlevés de leurs propres maisons, avoient 
été faits prisonniers ou étoient tombés sous la 
claymore dans les rués même de la ville. Elle 
craignoit encore les importunités de son père en 
faveur de l’armurier , dont la conduite indigne 
le jour de Saint-Valentin lui avoit été rapportée. 
IN’eût-il point été coupable , elle n’eût pas da- 
vantage osé l'écouter, car elle entendoit encore 
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à ses oreilles les affreuses menaces de Ramomy. 
Ces dangers, ces craintes, lui inspiroient plus 
que jamais le désir de prendre le voile , mais elle 
ne voyoit aucune possibilité d’obtenir le consen- 
tement de son père. 

Au milieu de ces réflexions, nous ne pouvons 
découvrir si Catherine regretta profondément 
que ces périls fussent causés par sa beauté. Le 
titre de la Jolie fille de Perlh. flattoit sans doute 
sa vanité : cette foiblesse annonçoit quelle n’é- 
toit pas tout-à-fait un angè. Peut-être y avoit-il 
encore une autre foiblesse dans son cœur, en 
dépit des fautes réelles ou supposées de Henry 
Smith, car un soupir s’échappoit de son sein 
toutes les fois quelle songeoit au jour de Saint- 
Valentin. 
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CHAPITRE XV. 


Nous avons découvert «les secrets du confes- 
sionnal ; ceux de la chambre du malade ne nous 
sont pas plus cachés. Dans un sombre apparte- 
ment , où des onguens et des fioles annonçoient 
que l’apothicaire n’avoit point épargné les remè- 
des , un grand et maigre jeune homme étoit 
couché sur un lit , vêtu d’une robe de nuit atta- 
chée autour de sa taille , la pâleur étoit répan- 
due sur son visage , et mille passions tumul- 
tueuses s’agitoient dans son sein. 

Tout dansl’appartqjnent annonçoit l’opulence. 
HenbaneDwining, l’apothicaire, qui soignoit le 
patient , se glissoit d’un coin de la chambre à 
l’autre , avec l’adresse et l’agilité d’un chat , en 
s’occupant à mélanger les drogues et à préparer 
les appareils. Le malade fit entendre un ou deux 
gémissemens , et le médecin, s’approchant de 
son lit , lui demanda si ses plaintes, étoient un 
effet des souffrances de sa blessure ou de ses 
peines morales. 

— Des deux , valet empoisonneur , répondit 
sir John Ramorny ; elles sont aussi causées par 
le chagrin d’être obligé de supporter ta maudite 
compagnie. 
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— Si cela est ainsi, je puis au moins remédier 
â un des maux de Votre Seigneurie , dit l’apo- 
thicaire,- en quittant ces lieux pour me rendre 
dans ceux où d’autres affaires m’appellent. Grâce 
aux querelles de ces temps orageux , si j’avois 
vingt mains , au lieu de deux , pour m’assister 
dans mon art (etl’apotîiicaire montroit ses mains 
décharnées) , il y auroit assez d’ouvrage pour les 
occuper, et de l’ouvrage bien récompensé en- 
core , où l’argent et les remercîmens se dispu- 
tent à qui paiera le mieux mes services ; tandis 
que vous , sir John , vous reportez sur votre chi- 
rurgien la colère que vous devriez seulement 
éprouver pour l’auteur de votre blessure. 

— Il est au-dessous de moi de te répondre , 
vilain, dit sir John; mais chaque mot de ta ma- 
licieuse langue est un poignard qui ouvre des 
plaies que tous les baumes de l’Arabie ne pour- 
roient fermer. 

— Sir John , je ne vous comprends pas ; mais 
si vous donnez ainsi carrière à vos accès de rage, 
il est impossible qu’il n’en résulte pas de la fièvre 
et de l’inflammation. 

— Alors , pourquoi parles - tu de manière à 
m’échauffer le sang ? pourquoi dire que , toi in- 
digne, tu aurois besoin de plus de mains que la 
nature ne t’en a donné , quand , moi un cheva- 
lier , un gentilhomme , suis mutilé comme un 
invalide ?• . 

— Sir John , reprit l’apothicaire , je ne suis 
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point un théologien , ni un croyant bien ferme 
de ce que les théologiens nous enseignent. Ce- 
pendant je dois vous rappeter que la Providence 
auroit pu vous traiter plus cruellement encore; 
car si le coup qui vous a fait cette bleçsure ayoit 
atteint le haut de vos épaules auquel il étoit des- 
tiné y il auroit abattu votre tête au lieu d’ampu- 
ter un membre d’une moindre importance. 

— Je souhaiterois que cela eût été ainsi , Dwi- 
ning f je souhaiterois que le coup eût été porté 
plus hauj ; je n’aurois point vu alors des plans 
combinés avec tant d’adresse renversés tout à 
coup par la force brutale d’un paysan ivre. Je 
ne serois point réservé à voir des coursiers que 
je. ne puis monter, de^ lices où je ne puis en- 
trer , des grandeurs dont je ne puis plus jouir; 
des batailles où je ne puis plus combattre. Je ne 
serois pas réservé , avec les passions impétueuses 
et l’ambition d’un homme , à mener désormais 
la vie tranquille des femmes , méprisé par elles 
aussi , comme un misérable impotent indigne 
d’obtenir les faveurs du beau sexe. 

— Supposons qu’il en soit ainsi, je vous prie- 
rai cependant de faire attention , répondit Dwi- 
ning toujours occupé à préparer l’appareil des 
blessures , que vos yeux , que vous auriez perdus 
avec votre tête , peuvent vous présenter encore 
un plaisir aussi grand que ceux de l’ambition, 
que ceux de la victoire dans les lices ou dans 
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les champs de bataille , que ceux de l'amour 

même. • 

— Mes facultés intellectuelles sont trop foibles 

pour vous comprendre , répondit Ramorny ; 
quel est le magnifique spectacle qui m’est réservé 
dans mon malheur ? j . 

— Le plaisir le plus vif qu’un homme puisse 
connoitre , reprit Dwining. Alors , avec l’accent 
d’un amant qui prononce le nom d’une maî- 
tresse adorée et dont la passion se devine jusque 
dans le son de sa voix , il ajouta le mot :*YEN- 
GEAINCE ! 

Le malade s’étoit soulevé sur son lit pour écou- 
ter la solution de l’énigme de l’apothicaire. Il se 
recouctia lorsqu’il l’eu{ entendue , et après un 
moment de silence il dit : — Dans quel collège 
chrétien avez- vous puisé cette morale, maître 
Dwining ? 

— Ce n’est point dans un collège chrétien , car, 1 

quoiqu’elle soit secrètement approuvée dans la 
plupart . elle n’est ouvertement adoptée dans 
aucun. Mais j’ai étudié parmi les sages de Gre- 
nade , où le Maure courageux montre haute- 
ment le poignard qu’il vient de retirer sanglant 
du cœur de son ennemi , et fait gloire de la 
doctrine que le timide chrétien pratique sans 
oser l’avouer. 

— Tues un vilain dont l’ame a plus d’énergie 
que je ne le croyois. 

— Les eaux les plus tranquilles sont aussi les 
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plu» profondes » et l’ennemi qui est le plus à 
craindre est celui qui ne menace point avant de 
frapper. Vous autres chevaliers et hommes d’ar- 
mes , vous allez droit à votre but , l’épée à "la 
main; nous autres clercs nous gagnons tout à • 
force d’adresse: et sans bruit., par des routes 
détournées , nous arrivons norf moins sûrement 
à nos desseins. 

— Et moi , dit le chevalier avec dédain , dont 
jusqu’ici le pied armé , en marchant à la ven- 
geance , faisoit retentir les échos , faut-il être 
obligé de me servir d’une chaussure comme la 
tienne? 

— Cçlui quj manque de forcé doit user d’a- 
dresse, répondit le médecin. 

— Et dis-moi franchement dans quelle inten- 
tion tu veux m’apprendre les leçons du diable. 
Pourquoi veux-tu m’engager plus vite et plus- 
loin dans ma vengeance que je ne semble le dé-, 
sirer ? Je suis vieux, dans l’expérience des hom- 
mes ; et je sais que ceux de ton espèce ne lais- 
sent point échapper de semblables mots sans 
projet , ni ne se hasardent à recevoir les dange- 
reuses confidences d’hommes tels que moi sans 
avoir l’espoir d’arriver par ce moyen à un but 
particulier. Quel intérêt pèux-tu avoir sur la 
route ou paisible ou sanglante que je parcourrai 
dans ces circonstances ? 

— Pour parler franchement , sire ohevalier , 
ce qui ne m’arrive pas ordinairement , je vous 
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dirai que le chemin que je suivrai pour ma ven- 
geance est le même que le vôtre. 

— Que le mien? dit Ramorny avec un ton de 
surprise et de mépris; je pensois que je visois 
trop haut pour que tu pusses y atteindre. Tu as 
la même vengeance à poursuivre que Ramorny ! 

— C’est l*i vérité, reprit Dwining , car le rustre 
de- forgei'bn dont est parti le coup qui vous a 
blessé m’a souvent accablé de mépris et d’inju- 
res. Sa valeur brutale et déterrhinée est un re- 
proche vivant de ma subtilité naturelle ; je le 
crains , et par conséquent je le hais. 

Et vous espérez trouver <en moi un actif 

coadjuteur? dit Ramorny toujours avec un ton 
méprisant. Mais apprenez que l’artisan est d’un 
degré trop bas pour m’inspirer ni haine ni crainte. 
Cependant il sera puni. Nous ne haïssons pas le 
. reptile qui nous a piqué , quoique nous puis- 
sions le renverser et le fouler aux pieds. Je con- 
nois le coquin depuis longtemps : je sais qu’il 
est adroit à manier les armes , et de plus un des 
prétendaus de cette dédaigneuse poupée dont les 
charmes ont inspiré notre sage et prudente en- 
treprise. Dénions qui dirigez ce monde de ténè- 
bres , par quel excès de malice avez-vous décidé 
que la main qui a pointé la lance contre le cœur 
d’un prince seroit coupée comme un jeune arbre 
par le bras d’un vilain, et pendant une.débauche 
de nuit! Bien, méilecin; jusqu’ici notre route 
est k même , et tu peux croire que j’écraserai 
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cette vipère puisque oeJrf tê * convient. Mais ne 
pense pas m’échapper lorsque ce premier point de 
ma vengeante sera accompli, ce qui ne demandera 
ni beaucoup de temps ni beaucoup d’adresse. 

— Cela ne sera pas aussi aisé que vous l£ sup- 
posez, dit l’apothicaire; car si Votre Seigneurie 
veut me- croire; il ne seroit ni sûr ni prudent de 
se mesurer avec lui.. C’est l’homme le plus fort, 
le plus hardi , le plus habile à marier l’épée qu’il 
y ait dans la ville de Perth et dans les environs. 

— Ne crains rien , on lui trouvera son pareil, 
eût-il la force de Samson. Mais écoute-moi bien; 
n’espère, pas toi-même échapper à ma vengeance 
si tu ne consens à devenir mon agent passif dans 
la scène qui suivra. Ecoute-moi bien; je te le ré- 
pète encore, je n’ai point fait mes études dans 
un collège mauresque , j’ai peut-être moins d’ap- 
pétit que toi pour la vengeance, cependant je 
veux en avoir ma part. Attention , médecin , 
tandis que je vais me découvrir à toi. Mais prends 
garde de me trahir , car , quelque puissante que 
soit ta science diabolique, tü as pris des leçous 
d’un démon inférieur au.mien. Eeoute. Lemai' 
tre dont j’ai servi les vertus e! les vices , avec trop 
de zèle pour ma propre réputation peut-être v 
mais enfin avec une fidélité inviolable; cet homme 
dont j’ai flatté les folies, et pour .lequel j’qi sup- 
porté la perte irréparable que j’ai faite, est, pour 
obéir aux prières d’un père presque en enfance, 
à la veille de me sacrifier , de m’ôter sa faveur , , 
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et dè m’abandonnera la merci d’un purent hy- 
pocrite , avep lequel il essaie de se raccommoder 
à mes dépens : -s’il persévère dans ce dessein in- 
grat , tes Maures vindicatifs , . dont le teint est 
plus sombre qup la fumée de l’enfer, rougiront 
de voir leur vengeance surpassée ; mais je veux 
encore lui donner une chance pour sou honneur 
et sa sûreté avant dè m’abandonner à toute ma 
rage. — Ma confiance n’ira pas plus loin. Prends 
ma main en signe de consentement ; prends 
ma main, dis-je ! Où est la main qui devroit être 
le gage de la parole de Ramorny ? Elle est clouée 
au pilori , ou jetée avec dégoût aux chiens vaga- 
bonds , qui la dévorent*peut-être en cet instant. 
Pose % donc seulement tes doigts sur ce tronc 
mutilé , et jure de me servir dans ma vengeance, 
comme jeté jure de te servir dans la tienne. Hé 
bien , seigneur médecin , vous devenez pâle. — 
Celui qui dit à la mort , « Avance ou recule, » 
peut-il trembler en pensant à elle ou en l’enten- 
dant nommer ; je n’ai point mentionné votre ré- 
compense , Gar celui qui aime la vengeance pour 
elle-même ne doit rien -exiger de plus. Cepen- 
dant , si dés terres ou des sommes d’or peuvent 
augmenter ton zèle dans cette cause, crois-moi, 
tu n’on manqueras pas. 

- '4-- Mlles conviennent en quelque chose â mes 
humbles défcirs , répondit fhvining; l’homme 
pauvre dans cette cohue qu’on appelle le monde 
est CenveCsé, comme un nain au milieu d’une 
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foule, estbientôt écrasé sou aies pieds : le riche et 
le puissant se lèvent comme des géants au-des- 
süs des autres , et sont à leur aise , tandisi que 
tout est tumulte autour d’eux. 

— Et bien, médecin, place-tol au-dessus de 
la foule aussi haut que l’or pourra t’éfeVer. Cette 
bourse est pesante, et ce n’est qu’unefoible partie 
de ta récompense. i» é.v,. . ; 

— Et cet armurier? mon nqble bienfaiteur j 
dit l’apothicaire en mettant la bourse dans sa 
poche; ce Henry du Wvnd. ou n’importe com- 
ment on rappelle. — La nouvelle qu’il a été puni 
de son crime n’adoucirait-elle pas la douleur de 
votre blessure plus efficacement que les baumes 
de la Mecque? • :• v 

— C’est une chose au-dessous des pensées de 
Ramorny ; et je n’éprouve pas plus de ressenti- 
ment contre lui, que je n’en ai contre J’armcdont 
il a fait usage. Mais il j uste que ta haine soit satis- 
faite. Où le trouve-t-on ordinairement ?r.> 

— - J’y ai souvent réfléchi, répondit Dwining. 
Mais attenter à sa vie en plein jour et dans sa 
sa propre maison , cela seroit imprudent et 
dangereux, car il y a cinq ouvriers qui tra- 
vaillent avec lui dans sa forge,- quatre d’entre 
eux sont de robustes coquins', et tous chérissent 
leur maître. La unit ce seroit presque aussi dif- 
ficile , car sa porte est fortement assujettie par 
des barres de bois de chêne et de fer , et si ou 
pouvoit là forcer tout le voisiuage accourroit à 
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son secours , surtout dans ce moment où l’on 
est encore alarmé par le souvenir de, la veille de 
Saint-Valentin. * ' 

— - Cela est vrai, répondit Ramorny; cepen- 
dant il est dans ta nature de tromper, même 
avec môi. — Tu connoissois ma main et mon ca- 
chet ,• comme tu le dis , quand cette main fut 
trouvée dans la rue , semblable aux restes dé- 
goûtans d’une boucherie. — Pourquoi, puisque 
tu la reconnoissois, suivis-tu ees lourdauds de ci- 
toyens qui alloient consulter ce Patrice Charte- 
ris, auquel on devroit enlever les éperons pour 
lui apprendre à embrasser la défense de mau- 
vais bourgeois ? tu les suivis encore lorsqu’ils 
déshonorèrent cette main insensible , que sir 
Patrice ( si elle étoit encore à sa place ) ne seroit 
pas digne de toucher pendant la paix , ou d’en 
éprouver la force pendant la guerre. 

— Mon noble patron , aussitôt que j’eus des 
motifs de croire que c’étoit vous qui aviez été 
blessé , j’employai tous mes moyens de persua- 
sion pour apaiser le tumulte; mais ce fanfaron 
dé Smith et autres têtes chaudes crièrent qu’il 
falloit se venger. Votre Seigneurie sait peut-être 
que ce garçon se qualifie Je chevalier de la Jolie 
Fille 'de Perth, et croit qu’il est de son honneur 
de poursuivre toutes les querelles de son père , 
mais j’ai brouillé ses affaires de ce côté , et c’est 
déjà'ün avant-goüt de vengeance. 
j — Que voulez-vous dire, demanda le malade. 

# 
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— Votre Seigneurie saura, répondit le médecin , 
que cet armurier est un gaillard qui n’a pas des 
mœurs fort régulières. Je l’ai recontré le jour de 
la Saint-Valentin , quelque temps après le com- 
bat entre les gens de la ville et la suite de Dou- 
glas ; oui \ je l’ai rencontré se glissant à travers 
les allées et les passagés avec une chanteuse , 
portant le paquet et la viole de cette fille sous 
le bras. Que pense de cela Votre Seigneurie? 
N’est-ce pas là un joli écuyer? être le rival d’un 
prince, dans ses amours avec la plus jolie fille de 
Bertb , couper la main à un chevalier , à un 
baron, et devenir chevalier /l’une vagabonde, 
tout cela dans vingt-quatre heures ? 

— Eh ! mais je l’estime dayantage depuis que 
je lui connois cette humeur de -gentilhomme, 
tqpt vilain qu’ilest. Jé voudrois qu’il fût un 
dévot scrupuleux au lieu d’un gaillard et je 
t’aurois aidé de meilleur cœur dans ta vengeance. 
Et quelle vengeance ! se venger sur un armurier ! 
embrasser la querelle d’un misérables fabricant 
de chanfreins ! Cependant cela sera ; tu l’as déjà 
commencée par tes propres manœuvres^ 

— Bien foiblement encore , dit l’apothicaire. 
Je pris soin que deux ou trois personnes, et les 
plus bavardes de Curfew-Street, qui n’aiment 
point à entendre appeler Catherine s la Jolie 
Fille de Perth » , eussent connoissance de l’his- 
toire de son fidèle Valentin. Elles ont mordu à • 
l’hameçon avec tant de promptitude qu’au lieu 
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de douter de l’histoire elles jureroient plutôt 
maintenant qu’elles en' ont été les témoins de 
leurs propres yeux. L’amant arriva chez le père 
une heure plus tard, et vous pouvez deviner la 
réception qu’il reçut de Glover , car la jeune 
fille ne voulut pas même le regarder. Votre Sei- 
gneurie voit maintenant comme je me suis pro- 
curé un avant-goût de vengeance; j’espère ob- 
tenif le reste , puisque nous venons de former 
une ligue de frères. • 

— De frères ! dit le chevalier avec mépris. Mais 
n’importe , les prêtres disent que nous sommes 
tous pétris du môme limon. Je n’en sais rien. 
— Il me semble qu’il existe quelque différence. 
Enfin celui qui a été formé dans un moule plus 
parfait tiendra sa parole à son inférieur. Tu 
seras satisfait ; appelle mon page. • 

Le médecin appela, et un jeune homme parut. 

— Eviot, dit le chevalier, Bonthron n’est pas 
sorti; est-il ivre? 

— Non , grâce au sommeil qu’il a pris après 
avoir bu, répondit le page. 

— Alors dites-lui de venir ici, et fermez la 
porte. - . .. 

On entendit bientôt après un pas lourd qui 
s’approchoit.de l’appartement , un homme entra 
dont la courte taille sembloit être compensée 
par la largeur de se6 épaules et la force "de ses 
bras. 


Digitized by Google 



DE PERTH. 563 

— Il y a un homme auquel tu auras affaire , 
Bonthron , dit le chevalier. 

Le traits grossiers de Bonthron s’adoucirent 
un peu , et sa bouche fit une contorsiop en es- 
sayant de sourire. • 

— Ce médecin te montrera l’homme en ques- 
tion, reprit le chevalier. Calcule bien le temps, 
le lieu et les circonstances qui pourront assurer 
ton succès ; et prends garde de te tromper ; car 
l’homme dont je te parle est le batailleur Smith 
du Wynd. 

— Il faudra user d’adresse, répondit l’assassin,' 
car si je manque mon coüp , je puis me regarder 
comme mort. Toute la ville de Perth parle de la 
valeur et de la force de cet armurier. 

— Prenez deux autres personnes pour vous 
aider, dit le chevalier. 

— Non pas , répondit Bonthron ; si quelque 
chose doit être double, qlie ce soit la récompense. 

— Compte qu’elle le sera si tu t’acquittes par- 
faitement de ta commission. 

Fiez-vous à moi , sire chevalier , j’ai rare- 
ment manqué mon coup. 

— Suis les avis de cet homme prudent, dit sir 
John en montrant le médecin; attends que.Smith 
se présent», et ne bois pas jusqu’à ce que la tâche 
soit remplie. • 

— Soyez-en certain , répondit le sombre si- 
caire ; ma vie dépend d’un coup dirigé par une 
main sûre. Je connois celui auquel j’ai affaire. 
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— Sors, jusqu’à ce que le médecin te com- 
mande de le suivre ; apprête ta hache et ton 
. poignard. 

Bonthron salua et sortit. 

— Votre Soigneurie confie cette affaire à un 
seul homme , dit le médecin lorsque l'assassin 
eut quitté la chambre. Je vous prierai cependant 
de vous souvenir qu’il y a deux nuits Smith ren- 
versa six hommes armés. 

— Un homme comme Bonthron, lorsqu’il a 
bien choisi son moment, vaut mieux qu’une 
douzaine de jeunes débauchés à demi troublés 
par le vin. Appelle Eviot : tu vas exercer d’abord 
ton talent de guérir, et il n’y a point de doute 
que tu réussiras. Dans la seconde affaire , tu se- 
ras aidé par un homme qui te vaut dans l’art 
d’envoyer promptement et adroitement les gens 
dans l’autre monde. 

Le page Eviot parut- une seconde fois, et, 
obéissant à' un signe de son maître, aida le chi- 
rurgien à changer l’appareil de la blessure de sir 
John. Dwining regardoit le bras nu avec une 
espèce de plaisir qui teubit à sa profession , et 
qui étoit augmenté encore par la nléchanCeté de 
son cœur. C’étoit une jouissance pour lui que de 
contempler la souffrance. Le chevaliei; arrêta un 
instant scs yeux sur l’horrible spectacle, et suc- 
combant sous le poids de sa douleur j il fit enten- 
dre , malgré ses efforts pour cacher son mal , un 
profond gémissement. 
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— Vous gémissez , dit le médecin d’une voix 
douce et insinuante , mais avec un sourire de 
joie et de dédain qui se montra malgré lui sur 
ses lèvres , et que sa dissimulation habituelle ne 
put entièrement déguiser ; vous gémissez , mais 
rassurez-vous : ce Henry Smith connaît son af- 
faire ; son épée atteint le but aussi bien que son 
marteau l’enclume. Si un homme moins habile 
eût frappé ce coup fatal , fl eût endommagé seu- 
lement l’os et lacéré les muscles : tout mou art 
eût été inutile ; mais les blessures que fait Henry 
Smith sont nettes. Ce sont des amputations aussi 
faciles à guérir que celles que pourrait faire mon 
propre scalpel. Dans quelques jours , en suivant 
avec attention les ordonnances de votre médecin , 
vous serez capable de sortir. 

— Mais ma main? la perte de ma main. 

— Cette perte peut être cachée pendant quel- 
que temps , dit le médecin ; j’ai confié à quelques 
bavards , sous le plus grand secret , que la main 
qui fut trouvée étoit celle de votre valet , Black 
Quentin , et Votre Seigneurie sait qu’il est parti 
pour le comté de Fife , d’une manière à le faire 
croire généralement. 

— Je sais , dit Ramorny, que ce conte peut ca- 
cher la vérité pour quelques jours ; mais ensuite 
que deviendrai-je ? 

— Cela peut être cdché jusqu’à ce que Votre 
Seigneurie se retire de la cour. Alors , quand de 
nouveaux événemens auront fait perdre le sou- 
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venir du. dernier tumulte , on pourra dire que 
votre blessure vient de l’éclat d’une lance ou du 
trait d’une arbalète. Votre esclave trouvera des 
moyens convenables pour le faire croire, et as- 
surera que c’est la vérité. _ 

— Cette pensée me rend fou , dit Ramorny 
avec un nouveau gémissement , causé autant par 
ses peines morales que par ses souffrances : ce- 
pendant je ne vois pa'fe de meilleur remède. 

— 11 .n’y en a point d’autre , répondit le méde-, 
cin, pour qui les tourmens du chevalier étoient 
un spectacle délicieux $ maintenant on sait que 
vous êtes retenu dans votre chambre en consé- 
quence de quelques contusions , et chagriné par 
la résolution que le prince a prise de vous retirer 
sa faveur et de vous congédier de sa maison, 
d’après' les avis du duc d’Albany : cela est connu 
publiquement. ^ 

— Vilain , tu te plais à me tourmenter, dit le 
malade. ' 

— Toute cette affaire bien considérée , dit 
Dwining, Votre Seigneurie s’en est encore assez 
bien tirée. Il vous manque une main , il est vrai , 
et c’est un mal sans remède ; mais au -moins elle 
est bien coupée , il n’y a point en France ou en 
Angleterre de chirurgien - barbier qui eût pu 
faire cette opération aussi adroitement que 
Smith. . ‘‘ 

— Je comprends tout ce que je lui dois , ré- 
pondit le chevalier essayant de cacher sa colère 
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spus un maintien composé; et si Bonthron ne 
le paie par un coup appliqué aussi adroitement, 
et s’il ne rend pas l’assistance du chirurgien inu- 
tile , vous direz que sir John Ramorny ne sait 
pas s’acquitter d’une obligation. 

— C’est une pensée noble comme vous-même, 
sire chevalier, répondit le médecin ; mais laissez- 
moi ajouter que l’adresse de l’opérateur auroit 
été vaine , et que l’hémorrhagie eût épuisé vos 
veines sans les bandages , le -cautère et lqs stypti- 
ques appliqués par les bons moines et par les 
services de votre humble vassal T Henbane Duwi- 
ning: 

— Paix! s’écria le malade, avec ta voix de 
mauvais augure et ton nom de plus mauvais pré- 
sage encore Il me semble , tandis que tu parles 
des tortures que j’ai endurées, que je sens les 
nerfs de la main que j’ai perdue frémir , s’éten- 
dre , se contracter, comme s’ils faisaient encore 
agir les doigts qui ne peuvent plus saisir un 
poignard. 

— Ceci explique, n’en déplaise à Votre Sei- 
gneurie , un phénomène bien connu dans notre 
profession. Parmi les anciens sages , il y en a qui 
ont pensé qu’il existe encore de la sympathie 
entre les nerfs d’un membre amputé et la partie 


(1) Henbane (poison aux poule?) c’est une espèce de jus- 
quiame , plante vénéneuse qui a aussi en françois le nom 
à’hannebanc. — E». 
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qui en a été retranchée, et que, dans un cas 
semblable au vôtre , par exemple, les doigts que 
vous n’avez plus peuvent encore frémir et se con- 
tracter, comme répondant à l’impulsion qui pro- 
vient de leur sympathie avec les forces vitales 
du membre auquel ils ont appartenu. Si nous 
pouvions recouvrer la main qui est maintenant 
attachée à la croix de la ville ou sous la garde 
de Douglas- le- Noir „ j’aimerois à observer cet 
étonnaqt phénomène ; mais je^ suppose qu’on 
pourroit avec autant de sûreté ëssayer de ravir 
la proie d’un aigle affamé. . 

— Et ta pourroisavëc autant de sûreté te jouer 
de la colère d’un lion blessé que de celle de sir 
Jofm de Ramorny, dit le chevalier, agité d’une 
indignation qu’il ne pouvoit plus maîtriser. Mi- 
sérable ! fais ton devoir, et souviens-toi que , 
s’il me manque qne main pour saisir un poi- 
gnard , j’en ai plus de cent à mes ordres. 

— La vue d’un seul levé avec colère seroit 
suffisant, dit Dwining, pour éteindre les facultés 
vitales de votre chirurgien ; majs alors , ajouta-t-il 
d’un ton moitié insinuant , moitié moqueur, 
qui pourroit apaiser les douleurs cuisantes que 
mon patron,souflre en ce moment , et qui l'exas- 
pèrent même contre son pauvre serviteur, parce 
qu’il cite les règles de l’art de guérir, bien peu 
de chose sans doute comparé au pouvoir d’in- 
fliger des blessures. 

■N osant pas jouer davantage avec l’humeur 



f DE, ««TH. 30g 

<lu dangereux majade , le chirt&gien s’appliqua 
sérieusement q panser la blessure ; il y appliqua 
un bauihp parfumé dont l’odeur se répandit dans ” 
J ’apparteipèqt , tandis qu’il cbangeoit pn une 
douce fraîcheur le feu de la blessure. Le bien 
qu’en éprouva le malade, fu t d’un effetsi prorwpt, * 
qu’au lieu d’un gémissement il fit entendre une 
exclamation de plaisir et se laissa 'retomber .,gur 
sein lit pour jouir du ealmeet du bien-être qu’il 
v.eneit, d’éproûveir. -.-.o V > ' 'i-ii-J' 

— ^otre Seigpèurle sait maintenant qü sont 
ses amis , dit Ebvining, Si vous aviez donné çtfrr 
rière à votre ragè#t dit s-^Tuez-moi cet indigne 
charlatan, en .quel lieu, dans l’enceinte des 
quatre mers de la Grande-Bretagné , auriez-vous 
pu trouver un homme qui vous eût fait autant 
dehien/ . />-' -• • ÿ ; • • ;v .f 

— Oublie» mes menaces % bon médecin., dit 
Ramorqyvmais faites attention A' la manière dont 
voùs vous comporterez envers mok Les gens de 
ma aorte ne supportent guère les plaisanteries 
sur leurs souffrances. Allez, et gardez vos bror. 
cards pour les misérables 1 qui sont couchés dans 
les'jbôpitjauj^ , / ■ ' ?... ». ■ j • . ■ * . . : .v tv ( 

Dvvinihgn’essayapas d'én çllred âv anfage, uiaia . 

versa quelques gouttes d’une fipleqü’il tira de sa' 

poche dans une petite çqripe remplie d’eau, / ’ 

- r • > ' v .. . 

il 1 v ' , ; . • V v- t ■ t*y^ \ • * F f 

' (i) Afisers. Ce mot est employé’ par Spencer et autres au- 
teurs do sou temps dans le sens de misérables ; mais il n’ex- 
prime plus aujourd'hui qdelé sdns ; d’^h«^f. -^rÀ't. '1 r \ ’ 

La Jolii Film di Prit h Tom. i, ,4 
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— Ce breuvage , dit-il , est un calmant qui 
produira un sommeil non interrompu. 

. ./il Combien durera-t-il , demanda le chevalier? 

• Cela est Incertain . répondit le médecin, et 

dépend de la manière dont le médicament opé- 
rera; Peut-être jusqua demain malin. 

Peut-être jusqu’à l’éternité, dit le malade; 

seigneur médecin, geai fez-moi çette liqueur sur- 
le-champ , ou elle ne touchera pas mes lèvres. 

L’apothicaireobéitavecunsouriredédaigheux. 

-i_ Je boirois lé tout volontiers, dit Bwining; 
mais le jus de cette gômme des Indes donne le 
sommeil à l’homme bien portât comme au ma- 
lade , et mes occupations me commandent de 
me tenir éveillé. ,/ 4 

. — Je voim demande pardon , Dwining , dit 

Ramorny en baissant les yeux , comme s’il étoit 
honteux d’avoir manifesté son soupçon, 

- , — H est inutile de demander pardon , reprit 
le médecin , à celui qui ne peut s’offenser. I/iu- 
secte doit remercier le géant de ce qu’il ne l’écrase 
pas sous ses pieds ; cependant , noble chevalier, 
les insectes ont le pouvoir de faire du mal aussi 
bien que les médecins. Que m’ayroit-il coûté 
t d’empoisonner le baume que j’ai mis sur votre 
blessure , et de faire par ce moyen gangrener 
. votre bras jusqua l'épaule ; en figeant votre 
sang dans vos vejnes comme une geléé corrom- 
pue? Qui m’auroil empêché d’employer des se- 
crets plus subtils encore, et d’infecter votre charn- 

-t . i. ..M f^* .j*t,: *1 - i .**>• T «»•*•? * I 

I 
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breavëe de» essences qui eussent affaibli peu à 
peu lés sources de Votre, vie , jusqtt’àce qu’elles 
se fussent éteintes comme" upe lumière milieu 

des vapetirs d'un caveau souterrain? Vous estimez 
péa mon pouvoir, si vousjae savez pas, que mon 
art me procure des tnovens<de destruction plus 
profonds encore» Mais le mëdecirt ne tué point 
le malade dont la générosité le fait vivre, et sur- 
tout celui par lequel ij espère être vengé. Encore 
un mot. S’il étqit nécessaire de- vous réveiller, 
car qui , dans i’Écosse , peut espérer de dormif 
huit heures sans être troublé ? l’odeur de cette 
forte essence contenue dans cette petite boité . 
seroit suffisante. Adieu , sir chevalier ; si vous 
ne pense? point que j’aie une conscience très- 
délicate , accordez-ipoi au moins de la raison et 
du jugement. '<< • , ^ . 

En parlant ainsi , lè médecin quitia l’appar- 
tement : ’ sa fcontenancé naturellement basse et 
rampante avoit qùelque chose de plus assuré par , 
là victoire qu’il venoit de remporter sur son im*- • 
périeux malade. ' ; ■ 

John Ramorny resta plongé dans de tristes 
réflexions jusqu’au moment où il sentit Tin- 
fluenee du breuvage narcotique. Il se réveilla 
poür un instant, et appela son page. '*■'*' ’ 

— ^Eviotl — J’ai eu tort , ajouta- t-tt* dé me 
découvrir ainsi à cet empoisonneur decharlatan. 
-^■Eviotd i 

Le page entra dans l’appartement.* fs 
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— Lfe médecin est-il parti? demanda sir John. 

' — Oui , seigneur , répondit le page. 

— Seul ou accompagné? *•' 

— Bonthron a parlé avec lui en particulier, et 
l’a suivi presque aussitôt , d’après les ôrdres de 
Votre Seigneurie , m’a-t-il dit. 

— Grand Dieu ! Oui, cela est vrai, il est allé cher- 
cher quelques médicaméns. Il reviendra bientôt. 
S’il est ivre , empêche-le d’entrer dans ma cham- 
bre, et ne lui permets de causer avec personne. 
Il déraisonne lorsqu’il a bu. C’étoit un brave, 
garçon avant qu’un Anglois lui eût fracassé le 
crâne. Mais depuis ce temps il parle un mauvais 
jargon toutes les fois qu’une coupe a touché ses 
lèvres. Qu’est-céquelcmédecinvousa dit , Eviot? 

v,' — Rien , sinon qu’il m’a recommandé que 
Votre Seigneurie ne soit point dérangée. 

— Vous devez, lui obéir ponctuellement en 
cela, dit le chevalier. Je sens le sommeil qui me 
gagne; j’èn ai été privé depuis cette blessure, ou 
du moins si j’ai dormi , c’étoit pour bien peu de 
temps. Aidez-moi à ôter ma robe de chambre , 
Eviot. : ’ J 

• A ; ' • 4 - j'* « / '•**•’ J 

— Que . Dieu et les saints vous envoient un re- 
pos tranquille , milord, dit le page en se retirant 
après avoir rendu à son maître, le service qu’il 
lui demandoit. 

. Gomme Eviot quittoit la chambre , le cheva- 
lier , dont les idées devenoient de plus en plus 
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confuses , murmura en faisant allusion au sou- 
hait dup'age : •' . 

- — Dieu , les saints ! J’ai dormi autrefois bien 
tranquille sous une pareille protection. Mais 
maintenant , je pense , si je np puis parvenir à 
voir l’accomplissement de mes espérances ambi- 
tieuses ou de ma vengeance que le meilleur'’ 
souhait qii’on puisse' me faire est que le profond 
sommeil qui va m’accabler dans l’instant soit 
l’avant - coureur de celui qui me rendra pour 
toujours au néant. Mais je ne puis raisonner plus 
long-temps. . , . * • « -. •. ; •• 


En parlant ainsi il s’endormit profondément. 
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-La nuit, qui obscurcissoitpe’u à. peu l'apparte- 
ment du malade., et qui s’étendoit en. même 
temps sur le reste de- la terre , u’étoit. point des- 
tinée àêtre tranquille. Le couvre-feu a voit sonné 
depuis deux heures et il eu étoit neuf. Vers ce 
temps à peu près chacun se retiroit .pour doc-r 
inir , excepté ceux que la dévotion , les devoirs 
ou les -plaisirs tenoient éveillés. C’étoit le soir du 
mardi gras^ou ce qu’on appelle en Écosse veille 
de jeûne : 'et les lieux de. plaisir étoienf plus 
t'emplis que les églises. 

■ Pendant la journée le peuple se fatigua au jeu 
de ballon ; les nobles et les gèntilïâtreS employè- 
rent leur temps à des combats de coqs , ou bien 
à écouter les couplets licencieux, du ménestrel , 
tandis que lés citoyens se gorgeotent de gâteaux 
frits dans du lard , et de pain trempé de bouil- 
lon gras dans lequel on'avoit fait bouillir du bœuf 
sajévet qu’on avoit saupoudré de gruau grillé, 
plat qui 1 , aujourd’hui méfne ,• n est point indiffé- 
rent a.uX anciens Ecossais. Ces exercices et ces 
' 'mets étaient- particuliers à ce jour de fête ; il 
étoit aussi de rigueui*que le soir tout bon catho- 
lique bût autant d’ale et* de vin qu’il pourroit 
s’eu procurer , et que s’il étoit jeune et agile il 
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dansât au bal oufigurât parmi les danseurs mo- 
resques dont , à Perth comme partout ailleurs , 
le costume étuit d’une forme particulière, et qui 
se distinguaient par l’adressé et 1 activité- Toute 
çotle gaîté avoit cours sous le prévoyant prétexte 
que le long carême approchoit avec tous ses 
jeunes , toutes ses privations : il éloit donc sage 
de prendre autant de plaisir que possible , et de 
s’accorder toutes les indulgences imaginables 
avant le temps de pénitence. , . 

Ces réjouissauces accoutumées avaient eu 
lieu, et dans la plupart des quartiers de la ville 
chacun setoit litre au repos- La noblesse avoit 
eu soin de prévapü; toutes les querelles qui au- 
roient pu surtenir ( titre les gens armés et les ci- 
toyens delà ville. La léle s'eloit passée avec moins 
d’aceidens'que de coutume ; on n’eut à déplorer 
que trois morts et quelques piembres cassés ; 
mais Ces événements arrivèrent. à des gens. de si 
peu d’importance, qu’on ue se donna pas même 
la peine aj* rechercher | qntOje. eu avoit été la 
cause. Le carnaval se terminoil donc tranquille- 
meul, quoique dans certains jjeux_on neiil pas 
encore renoncé aux amusemeus de la jou r née* , ) 
f J ~Hie bande de ( l^jsp{J|% 4^01% 
j^Pnrveul applaudie cl remarquée, sembloil ton- 
loir prolonger ses plaisirs jusqu au inUic u de la 
nujt, \.'cntric ,, comme onl’appeloil, éloit com- 
posée de trei«e per sonnes hahiUéejl dp la même 
manière ,, ,ayat|l -des pourpoints de .pçau. de cha-* 
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mois taillés, coupés et brodés d’une manière bi- 
zarre. Elles portoient des tqques vertes avec des 
glands d’argent , des rubans rouges , des souliers 
blancs , de petites sonnettes attachées à leurs ge- 
, noux et autour de leurs talons , et un glaive nu 
à la main. Cette élégante troupe avoit dansé de- 
vant le roi la danse de l'épée; qui Consistait dans 
le choc des armes et dans une suite de poses 
singulières ; elle alla galamment offrir une se- 
conde représentation de son adresse à la porte 
de Simon Glover. fit eii^uiîe servir du vin tant 
pour elle que pour les spectateurs, tel but avec 
acclamation à la santé de la Jolie Fille de Perl h. Le 
vieux Simon parut à la pbrté de son habitation 
pourréconnoîtrelu politesse deses compatriotes', 
et à son tour fit apporter duVin érl honneur des 
jniyeux danseurs moresques de Porth. 

' f — Mous te remercions, pore Simon, dit une 
voix déguisée, niais qui teachoit mal l’accent fan- 
faron d’Olivier Proudfute. Mais la vue de ta char- 
mantcTdle seroit plus douce à nôs.yéA'x que celle 
d’un tonneau de malvoisie. ‘ ! " M ' - 

— Je vous remercie aussi', voisins . répondit 
Glover. Ma fille n’est pas bien portante; . et ne 
peut sortir par le froid de là huit: Mais si ce ga- 
lant, dont il me semble recounoître la vonT,' ^^ 
entrer dans ma pauvre maison , elle le chargera 
dfi Com pli mens pôûr le reste de la compagnie. 
y — Alors tu nous les apporteras à l’hôtel du 
Griffon s s’écrièrent les autres à leur compa- 
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gnou favori , •Car c : est là où. nous enferrerons le 
carnaval, et où nous boirons encore à la santé 
de là telle Catherine. , . 

-7- Je suis â vous dans une demi-heure ,' dit 
Olivier, et nous verrons qui videra Te plus large 
.flacon ou chantera le plus haut.' Je veux être 
gai pendant le resté de ce carnaval , coin me si 
jé devois avoir .demain là 5 bouche fermée pour 
toujours. ' / ; " / . • 

— Adieu donc , crià sqn partenaire, dans Je 
ballet moresque. Adietj., joyeux marchand dé 
bonnets, jusqu’au plaisir de te revoir, J • 
Les danseurs se rendirent alors à leur destina- 
tion, sautant et chantaijt tout le long des. rues 
accompagnés parquatre musiciens qjîi menoient. 
la bande * -tandis que Simon Glover introduisoit 
leur corÿphée dans sa maison, et lui offroit une 
chaise au coin de sen^fed, ■ . ■». . .. - • 

— Mais tw est Votre fille? dit Olivier; c’est l’ai- 
mant qui nous attire, uoijus autres braves lames, 

' j_ béelleméiit elle gardé sa chpubre , Voisin 
Olivier, répondit -Glover; et même, pour vous 
parla- franchement , r elle garde le lit. 

Èh bien, jé vais aller en haut, la’ consoler 
dans son*chagriii i Vous m r aVez détourné de mon 
chemin , père Glover ; vous devéz une àlnende à 
ûûe boüne latrie comme moi ; je ne veux pas 
perdre en même temps et Ta fille ét la partie 
d’auberge. Elle gardé te lit , n’eSt-cé pas ? ' 
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la Jolie fille 

Won chien et tnui,, près de fiilê jolie ‘ r » -* * f • 

' < Notre métier fut t<iu jouis d'accourir , » 

'Quand une fille est triste et veut mourir, ^ ,• 

■ $0a chien et moi venons de compagnie. ' * 0 i " 

•-* • .. .* * * ' * \ ‘ V.~ • 

Si je mmu niü , il faut , tues Jboqs amis y 
Sôus un tuoneati que dir moins je répète; t ”* 

-Les taras croisés , je veux qu’on - m’y dépose , 

Mon chien et moi . côte à côte endormis. 

< . *•••.' ■ ’4 1 . . 


—‘■Ne pouvez-vous êtré sérieux, pour ùn mo- 
ment, voisin Proudfute? dit Glpver ; jç désire un 
moment de conversation avec vous. 

l # - ’ •• 

— Sérieux ! répondit lç Visiteur; j’âi été sé- 
rieux toute la journée : je pquvois à peine ouvrir 
la bouche sans parler de mo| , d’enterrement , 
on de quelque chose de semblable ^ les sujets 
■ les plus tristes qu’on puisse trouver. . . 

. ■ — Par suint Jean ! voisin , di,t. G lover., êtes- 
vous ffiy * ? r. .1 ' » N • • V ' • a ' . y - r ' 

— Point du toqt ; ce n’est point ma propre 
mort que ces sombres idées m’annoncent. J’ai 

‘ r — A • ' • 

,un bon horoscope , et je yivrai cinquante ans en- 
core.. Mais ê’est le sort de ce pauvre ^rron , 
L’homme de.Duuglas , que j’ai renversé à la que- 
relle de Saipt-Vàlentin ; il est mort la nuit der- 

~> r >• , # ■■ • 1 ■ > 

nièce; c’est là le poids que j’ai sur la conscience , 
et qui éveille en qioi de tristes réflexions. A.h ! 

; ■ - J: - ’ ’.’v . t‘ -, .fr, < 

(i l ) Quand un. personnage agil ou ptule d’une Ynanière 
extravagante , ou dit encore en p-cosse (pi’oflcesf fêy t c’est- 
. . à-dire qu’elte est frappée d’un sort et <|ue c’est un signe de 
s» mort prochaine. — En. ' ' ' '• ' 1* • 
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père Simon, nous, autres gens de guerre qui ver- 
sons le sang dan?; nôtre colère , nous avpns des 
idées foires quelquefois. J’ai souvent désiré de 
n avoir coupé que des bopnets de laine. 

; — Ef jé souhaiterais ,• dit Simon , n’avoir ja- 
mais coujjé que mes gants-; jnudsje me Suis sou- 
vent coupé les doigts. '.Cependant vous pouvez 
vous épargher des remords h il n’y dut qu’un 
homme dangereusement blessé dans cette af- 
faire, et ce fui celui auquel Henry Smith coupa 
la ma in •; On le dit parfaitement rétabli. Son nom 
est Black Quentin; un des gens de sir JohriRa*- 
morny. On l’a renvoyé secrètement dans Son 
payà. -^'- y- •'<*’ . •. 

■r**- Quoi 1 Black Quentin ? Bon Dién ! c^efet le 
même homme que Henry et 'moi 1 , car nous som- 
mes toujours à côté tu b de l’autre , avons frappé 
en tnême temps; seulement mon coup tomba 
un peu plus tôt que lésion. Je crains qu’EnJon 
résulte quelque trouble dans la ville,- et le pré- 
vôt ,1e craint aussi. Mais vous, dites qu’il se potte 
hiflïi'; «lions, jé vâîs reprendre-ma gaèté T et puis- 
que vous ne voulez pas me laisser voir comment 
uh déshabillé dé muk sied à sla jolie Catherine, 
je vais au ürittbn retrouver mes danseurs mo- 
resques. ' - ' > .... v c ■ , 4 

« «—.Restez un instant; vous êtes le compagnon 
dé Henry du Wynd ; vous lui avez souvent rendu 
le service de raconter ses actions , comme Vous 
venez de le faire «je voudrais que vous pussiez 
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le blanchir à mes yeux d’un autre toft dont ou 

l’âccuse. '- • » 

— Je suis prêté 1 jurer par la poignée de mon 
épée que cette accusation est aussi fausse que 
l’enfer , père Simon. Quoi ! par les lames et les 
bouclieré ! les hommes d’épée né doivent-ils pas 
se soutenir entre eux ? 

— Soyez calme, voisin bonnetier. Vous pou- 
vez rendre serf ice à l’armurier , si vous voyez 
juste dans cette affaire. Je vous ai choisi pour 
vous consulter, non pas* parce que je vous, con- 
sidère comme la tête, la plus sage- de Perth , car 
si je le disois , je ferois un mensonge. 

— Bien , bien , répondit Pj#udfute d’un ton 
satisfait ; je sais ce que vous me reprochez, Vous 
autres têtes froides vous pensez que nous som- 
mes des fpus, nous autres têtes chaudes, Fias de 
vingt fois j’ai entendu' appeler ainsi Henry du 
Wyn d. • - - . . . ' 

- — Peu importe , que vous soyez brave ou què 
votts ne le soyez pas , dit Glover ; mais je crois 
que vous êtes naturellement bon , et que vou» 
aimez Henry., Nous sommes un peu brouillés 
maintenant avec lui. Vous savez quion a parlé 
de mariage entre ma fille et l’armurier. • 

4 — J’ai entendu en effet quelques contes de ce 
genre. depuis la Saint- Valentin. Ah! celui qui 
possédera-la Jolie Fille de Perth sera un homme 
heureux. Cependant 'le mariage gâte les jeunes 
gens; moi-même jé regrette quelquefois.... 
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'• — ^Laisse là tes regrets pour le moment, dît 
Gloveren l’interrompant un' peu brusquement. 
Il faut que vous sachiez, Olivier , que quèlques- 
unes des commères de la ville , qui s’occupent 
des affaires de tout le monde, ont accusé Henry 
de fréquenter des chanteuses et d’autres femmes 
de cette espèce. Catherine en à été blessée, et 
j’ai cru ma fille insultée parce que Henry ne s’est 
point conduit comme un Valentin devoif le faire , 
mais avoit préféré une société inconvenante le 
jour même où , suivant upe ancienne coutume, 
il auroit eu la ' meilleure occasion de parler de 
son amour à Catherine. — Aussi , lorsque le soir 
il vint fort tard chez moi , je lui refusai ma porte, 
et, comme un vieux fou , je le priai de retourner 
chez lui' rejoindre la compagnie qu’il venoit de 
quitter. Je ne l’ai pas revu depuis,' et je com- 
mence à croire que j’ai été trop prompt à me 
mettre en colère. Catherine est ma fille unique, 
mais j’aimerois mieux fa voir mourir que de la 
donner à uu débauché. Cependant je connois 
Hènry Gow comme mon propre fils, je, ne puis 
penser qu'il ait voulu nous offenser , et il y a 
sans doute moyen d’expliquer à son avantage la 
faute dont on l’accuse. On m’avoit conseillé de 
m’adresser à Dwining, qui a rencontré Smith 
tandis qu’il se pFomenoit avec sa belle. Si je dois 
croirte l’apothicaire , cette fille étoit Ja cousine 
de l’armurier. Vous savez que Dwining parle «n 
langage avec ses yeux et un autre avec ses lèvres; 
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mais toi , -Olivier , tu as trop peu de malice ; je 
veux dire trop d’honnêteté , pour altérer la vé- 
rité , et comine Dwiniug ajoute que tu as aussi 
vu cette fille... 

: — -Que je l’ai vue, Simon Glover ! Dwining dit- 
il. que je l’ai vue? 

— Non pas précisément , mais il prétend que 
vous lui avez raconté que vous aviez rencontré 
Smith ainsi accompagné; * • 

— Il ment , et je -l'écraserai dans un mortier. 

>■ Comment ! ne lut avez-vons jamais parlé 
de cette rencontre? 

— Quand même je Fauéoiç fait , n’avoit-il pas 
juré qu'il ne réjiéteroit à aucun être vivant ce 
que je lui avois communiqué? Ainsi en vous ra- 
contant la chose il est donc devenu un menteur. 

• — Enfin* vous n’avez point rencontré Henry 
Smith avec une fille perdue , comme on le rap- 
porte ? 

— Oh 1 bon dieu , je n’en sais rien ; peut-être 
oui, peut-être non. Croyez-vous qu’un homme 
niarié depuis quatre ans puisse se ressouvenir de 
la tournure du talon d’une chanteuse, du bout 
de son pied', de la bordure de son jupon., et 
d'autres bagatelles semblables? Non , je laissé cela 
au joyeux Henéy. ■ 

La conclusion de tout rcela', dit Glover 
perdant patiéucé, est-ce qüe vous avez rencontré 
Smith se promenant publiquement dans les 
rues... ? •. } ■ " 
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— Oh non, voisin; je le rencontrai dans, les 
allées les plus sombres et les plus détournées dé 
la ville , se dirigeait droit vers sa maison ,. avec 
armeset bagage, et, les deux bras occupés comme 
il convient à un galant garçon, le petit chien 
soutenu par l’un e| la fille par l’autre. A mon 
avis elle étoit fort jolie. : 

— Par saint Jean,, : dit Glover, cette infamie 
feroit renoncer un chrétien à sa foi pour adorer 
Mahomet dans sa colère ! Mais il ne reverra plus 
ma fille; j’aimeroîs mieux quelle partît pour 
les îiighlands avec sou chartreux à jambes nues 
que de lui voir épouser un homme qui oublie â 
ce point l’honneur et la décence*. N’en parlons 
plus. - . . ' ' , 

— Père Simon, dit l’indulgent bonnetier, 
vous ne savez plus ce que c’est que la jeunesse. 
Du reste leurs relations n’ont pas été de longue 
durée, car, pour dire la vérité, je les ai un peh 
surveillés : — j’ai rencontré Smith conduisant sa 
damoiselle errante aux escaliers de Notre-Dame^ 
afin qu’elle s’embarquât sur le Tay; je sais en- 
core^ car je m’eq suis informé , qu’elle s’est ren- 
due à Dundee. ^Ainsi vous voyez que ce n’étoit 
qu’une folie de jeune homme. > 

— - Et il vient ici , dit Simon avec amertume, 
rechercher l’affection de ma fille, taudis qu’une 
maîtres3è l’attendoit chez lui! J’aimerois mieux 
qu’il eût tué une douzaine dnojniîies, faute qui 
seroit encore moindre à tes yeux, Olivier Proud*- 
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fute, car si tu n’es pas aussi brave que Smith, tu 
veux aumoînsle faire croire; mais... 

— Ne prenez pas la chose aussi sérieusement , 
dit Olivier qui commençoit à réfléchir au tort 
que son bavardage pourroit faire à son ami et 
aux conséquences du méçojp tentement de Henry 
lorsqu’il apprendroit une indiscrétion faite plu- 
tôt par sottise que par mauvaise intention. — 
Considérez, ajouta-t-il, que c’est une folie qui 
tient à la jeunesse; l’occasion est souvent la cause 
de ces péchéS-là , et la confession effacera tout. 
Je vous avouerai, quoique ma femme soit aussi 
bonne qu’üucune autre dans la ville, que ce- 
pendant moi-piême. . . , 

— Paix , indigne fanfaron ! dit le gantier dans 
lq p)us violente colère, tes amours et tes batailles 
sqnt d’une égale fausseté. Si tu as besoin de men- 
tir f ce qui , je . crois , est dans ta nature , ne 
peux-tu au moins inventer quelque mensonge 
qui te fasse honneur? Crois-tu que je ne Voie 
pas dans ton cœur comme je pourrois voir à 
travers la corne d’une vile lanterne 1 ? Crois-tu 
que je ne sais pas, fileur de laine, que tu n’ose- 
roîs pas plus passer l’entrée de t|i propre porte , 
si ta femme avoit entendu ce dont tu viens dé te 
vanter , que tu n’oserois croiser ton fer avec un 

: v •/ ) • 

(i) Il existe encore pour les écuries'des lanternes dans 
lesquelles une lame 'de corne transparente est substituée au 
vfcrre. — Ep. ’ ' • . ' . . - ■ V- , ‘ 
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enfant de douze ans qui tireroit le sien pour la 
première fois de sa vie. Par saint Jean ! je dévrois 
pour te récompenser d'augmenter le trouble 
d’une famille , faire connoltre à ta Madeleine ce 
que lu viens de dire. 

A Cette menace le bonnetier recula ; comme 
si lé trait d’une arbalète eût sifflé à ses oreilles au 
moment ou il s’y attendoit le moins. Il répondit 
d’une voix tremblante Bon père Simon, vpus 
prenez trop de licence pour un homme à che- 
veux gris ; pensez donc , voisin , que vous êtes 
trop; vieux pour vous mesurer avec, un jeune 
guerrier comme moi. Quant à ce qui regarde 
Madeleine , je puis me fier à vous , car je ne 
connois personne qui soit moins capable de trou- 
bler la paix des familles. 

— Que ta sottise ne se fie pas plus long-temps 
à moi, dit le gantier hors de lui; sors d'ici , à 
l’instant même, ou j’emprunte pendant cinq mi- 
nutes les forces de ma jeunesse pour te donner 
une leçon. ■ 1 . • . • - \ 

— Vous avez peut-être un peu bu en ce jour 
de fête, dit le bonnetier; je vous souhaite un 
sommeil tranquille , nous serons meilleurs amis 
demain. ’ - 

Sors d’ici, je te le répète encore î Je suis 
honteux qu’un être aussi nul que toi ait le pou- 
voir de me mettre en colère. 

Xdiot! imbécile! mauvaise langue! ajouta 
Glover en se jetant sur une chaise au moment 

L» Jolie Fieli de Perte. Tobi. i. ,j 
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où le bonnetier disparut. Est-il possible qu’uu 
homme qui ne fait que des mensonges n’en ait 
point trouvé un lorsqu'il s’agissoit de cacher la 
honte d’un ami 3 Et mob. .moi, qui suisrje* puisque 
je souhaitais que la grossière injure que j’ai reçue 
ainsi que ma fille, fût excusée? Et cependant, 
telle étoit mon opinion sur Henry que j étais 
prêt à croire toutes lea faussetés que cet âne au- 
roit inventées. Mais.il est inutile de s’en occuper 
davantage. Notre nom honorable résistera à tou- 
tes les injures qu’on pourra lui faire. 

' Tandis que leganlLeruioraUsoitainsismr la con- 
firmation mal reçue du conte que jusqu’alors il 
n’avoit osé croire , le danseur du ballet mores- 
que avoit le temps, en traversant les rues de 
Perth par une nuit froide et sombre du mois de 
février, de méditer sur les conséquences de la 
colère du gantier. 

— Mais ce u étoit rien, se disoit-il en lui- 
même, comparée à celle d*e Henry du Wynd, 
qui avoit tué un homme pour une moiwdréchose 
que celle de semer la brouille entré Lui et Cathe- 
rine. ’ 

— Certainement , a joutoit-il , j'^aupois mieux 
fait de nier le tout; mais j’ai été subjugué par 
l’idée, de paroitre moi-même op vert galant, 
comme en effet je le suis. J’aurois mieux fait 
d’aller finit la fête au Griffon; mais Madeleine 
fera du tapage si je reviens trop tard. Cependant 
c’est le dernier jour du carnaval , et je puis der 
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mander un privilège, jlj me vient une bonne 
idée : je n’irai point au Griffon ,, je vais me rene 
dre chez Tarai nrrerj il doit être chez lui,. puisque 
personne ne Ta vu aujourd’hui. Je tâcherai dé 
faire ma paix avec lui , et je lui offrir» u»pn 
intercession aüprès du gantier. Heur y est un 
garçon simple et droit, et quoique je sois obligé 
de convenir qu’il vaut mieux que moi dgns pne 
émeute, dans une discussion je puis en faire ce 
que je veux.. Les rues sont paisible# maintenant, 
la nuit est sombre, et je me cacherai facilement si 
je rencontre quelqu’un* Oui, je vais me rendre 
chez Smith, .et si je le persuade je me moquerai 
du vieux Simon. Que saint R ingau nié'prptège 
cette nuit ! et j’avalerai plutôt ma langue que de 
me laisser exposer par elle à de nouveaux périls. 
Le vieux fou-là, quand son sang éteit échauffé» 
ressembloit plutôt à un homme déposé à tail- 
lader des buffetins qu’à un décoapeur de peau 
de chevreau. . . v , •’ , , 

Eu faisant toutes ces réflexions , Olivier mur- 
choit- vite, ma|s avec le moins de brait possible, 
et se dirigeoit vers le Wynd ou ruelle dans la- 
quelle l’armurier , ainsi que nos- lecteurs le sa- 
vent- déjà avoil sa demeure. Mais le malheur 
n'avoit point encore cessé de le poursuivre. 
Gomme il tournoit dans la rue principale ;; il 
entendit un bruit de musique fort près de lui ; 
ce bruit fut suivi de bruyantes acclamations. ! 
— i Ce sont mes compagnons ., les danseurs 
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moresques , pensa-t-il 5 jè reconnoitrois levieüx 
joueur de violon Jérémie parmi çent autres. Jo 
vais traverser la rue avant qu’ils ne passent : si 
je suis vu , on pourra croire que je suis -à la re- 
cherche de quelque aventure, et cela fera hon- 
neur à ma bravoure. ’ Y . -t 

Ce désir d’être distingué parmi les plus vail- 
lans et les plus heureux én amour étoit combattu 
par quelques’ prudentes considérations ; cepen- 
dant le marchand de .bonnets essaya de traverser 
là rue. Mais la bande joyeuse étoit éclairée par 
des torches dont la lumière découvrit Olivier; 
son habit, d’une couleur claire, se voyoit de 
fort loin. Il s’éleva un cri général : — Une prise ! 
une prise! s’écria-t-on de toutes parts. Ce bruit 
couvrit celui de la musique , et avant que le bon- 
netier eût le temps de se décider à rester ou à 
fuir , deux jeunes géns robustes , vêtus d’habits 
bizarres avec des masques de sauvages , et por- 
tant dans la main une énorme massue, le saisi-, 
rent en s’écriant d’un ton tragique : — Rends-toi, 
homme aux sonnettes, rends-toi sans te défen- 
dre , ou tu es un danseur mort. ' . * 

.-*■ A qui dofs-je me rendre , dît le bonnetier 
d’une Voix, tremblante ; car quoiqu’il vît qu’il 
avoit affaire à des masques qui parcouroient la 
vil,le pour leur plaisir, cependant il avoit remar- 
qué qu’ils étoient fort'au-dessus de sa classe , et 
il ne trouvoit point d’audace pour partager un 
jeu où l’inférieur seroit sans doute sacrifié. 
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Voudrois-tu -parlementa, esclave? répon- 
dit un des masques , et faut-il que je te montre 
que tu es notre captif en te faisant donner à l’ips- 
tant. la bastonnade? t «. , >y. f ,i‘; 

aucune manière , puissant Indien , dit 
le bonnetier ; je ferai tout ce qpe vous désirerez. 

— Viens ici alors, dit un de ceux qui l’avoient 
arrêté ; viens , et rends hommage à l’empereur 
des ‘Mimes, roi des Cabrioles et grand-duc des 
Sondbrcs-Heures ; ! expliquez, en vertu de quels 
droits vous êtes assez hardi pour chauler et datt- 
ier, iet. .porter des:saul»ers de peau dans ses do-t 
taaines, sans lui payer de- tribut» sa.vez-rVqus 
pas que vous avez, encouru la peine de hqutç 
trahison?'.: p iJi .ov.M'f Un A ai» ; U >-,l t-> 

-r* Ce sèroitihietoduri, je pense, répondit Je 
paUvre^Olivieri, puiSquei je, lueisaveia pas 1 que % 
Grâce eût ce soir les rênes du gouvernement, f 
mais je suis prêtiàj (racheter «t, délit , si, lai hptr se 
d’ un « pauvre [fabricant de honnets Je, peut ,: , ep 
payant l’amendé de quelques pintes ,de vin oq 
antre chose -semblable»,. n )ji : m: i- 

— Conduisete-lfe, dèvaftt. l’empereur, fat la ré- 
ponseï univérselle. ^Xè danseur moresque- fut 
amené devant utf jeune homme mince, - mais 
plein d’&ikmcé-etde .grâce ; . il ét©U : magmfiquth 
ment vêtu , ayant une ceinture et Hue tiare ,dp 
plumes de paon qu’à cette époque on appor- 
tait des Inde9. comme de rares merveilles. Une 
courte jaquette posée -sur i|pe peau de léopard 
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serréit sa' tailler? lé reste de sa personne étoit cou- 
vert d’iirté 'étoffe de sole couleur de chair , et 
dOnnoir tfrté IdéO exacte d’un prince indien; il 
portoit des sandales attachées avec des rubans 
étiarlateÿj'fet tenolt â lia main une espèce d r évan- 
tâiI5 ‘fcortyihé CébW dont les damés se servoient 
ÀlV^S/ét ; qdl 1 (’*tojt composé des mêmes plumes de 
jf*um Wtttnes en Aigrette;''" •• '•*•» >>•■*•/ ?'^r 

>'^*Onelpeétedfinagemamc liez-vous ici? dit le 
chef indièri; qui a osé attacher les sonnettes d’un 
diseur fhores<qHH>6 urtêhé aussi triste que ce- 
W^lâ ^EcoJrtér ici , l’ahii ; votre habitvous rend 
titt'de dos Sttjetè , pdiS(|ue «otré‘ émpire s’étend 
dhtis ’tottt letrntnde jweux , yVxwn pris les Mimes 
et les Ménestrels de tout genre. Et quoi! tu né 
SÀid'^S't'époWdréP 11 a besoin 1 «déiboite, admi- 
ttÿstttîWttEpôt'té'^qHe'tleviiî^N pleine dé vin d’Es- 
jyjfgtty-ini wii'ni m!i ,iiVt . »1 -lio* > n 

l!>né ( iniinciisfe l èutebnsfeo remplie dp vin fut pré- 
Shhtéè"atlx»5èé»v«'<dn snppliurrtV "tandis que le 

prtnttt/ef>kiiïtfttô|’é*hortaipnt à Moins, ;■ q 

— Casse - moi cette noisette ;l ot fais -le atec 
graeé ht sans griptucd ,idit Ws chef. - 
Ju'Ohvier W’ailrôit pas dédaigné' de. boire mode- 
riiment dUMhiêmé vih , WO|s Hoétbit épouvanté 
d**|a> ^ qtt^ttffitêi <fu’<Wi exigeoit!qü { ii *valêt. : Tl but 
vkt dMÎpét'dcmaudÂ'grace. •' 

- loif plaise * Votfe .Seigneurie , dit-il , j’ai encore 
beaucoup de chemin à parcourir, et si j’étois 
Obligé 'Hé faire «Çornplètcnieirt honneur à votre 
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générosité , pour laquelle je vous prie d’àccepter 
nies remercStnens , je ne serois pas capable dTeii- 
jambet' un ruisseau. , 

. — Voyons si tu es capable au moins de tecom- 
por ter comme un gaillard. Fais-moi uiïe cabriole. 
Ah ! une , deux , trois. Admirable ! Encore. Don- 
nez-luS de l’éperon. (Alors un satellite dit tellef 
indien toucha légèrement Olivier, avec son épée.) 
Ah ! cette cabriole vaut mieux que toutes les 
autres ; il saute comme un chat dans une gout- 
tière ! Présentez-lui encore la coque de noix'. 1 
Allons , plus de violence , il a payé par son Forfait, 
et mérite non-seulement sa liberté , mais une ré- 
compense. A genoux , à genoux 5 maintenant re- 
levez-vous , sir chevalier de la Calebasse! Quel 
est ton nom ? et qu’un de vous me prête une ra- 
pière.- • 1 - v- •*;. 

Obvier, plaise â Votre Honneur, je veux dire â 
Yotre Principauté. , 1 

— Olivier, dis+tu ? Non , tu es maintenant un 
des douze pairs , et le hasard a anticipé sur la 
promotion que nous avions l’intention de faire. 
Relève-toi, sir Qlivier-tête-de-Paflle , chevalier 
de l’ordre du Potiron. Relève-toi au nom de la 
Folie , et r< tourne , au nom du Diable à tes af- 
faires. 

En prononçant ces mots , le prince indien 
donna du plat de son épée un coup vigoureux 
sur les épaules du bonnetier, qui se retrouva sur 
ses pieds avec plus d’agilité, qu’il n’en a voit ett- 
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core montré. Excité par le» éclats, de rire et le 
bruit moqueur qu’il entendoit derrière lui, il 
arriva devant la maison de Smith sans d’être ar- 
rêté un seul instant , et avec la même rapidité 
q'u’un renard poursuivi cherche sa tanière. 

Après avoir frappé à la porte , le fabricant de 
bonnets pensa qu’il auroit dû réfléchir plus tôt 
à la manière dont il se présenterait devant Smith, 
et à celle qu’il devoit employer pour lui commu- 
niquer l’indiscrétion qu’il avoit commise. On ne 
répondit point à son premier appel , et peut- 
être au moment où toutes ces réflexions s’éle- 
vèrent dans son esprit effrayé , le bonnetier eût 
abandonné son dessein s’il n’eût entendu dans le 
lointain le bruit de la musique. Craignant de 
tomber une seconde fois entre les mains de ces 
masques brillans auxquels il yenoit d’échapper, 
il frappa une seconde fois , et il entendit aussitôt 
la voix forte et cependant agréable de Henry Gow, 
qui répondit de l’intérieur delà maison : 

— Qui frappe aussi tard ? et que demande- 
t-on? , . . • 

— C’est moi , Olivier Proudfute , dit le bonne- 
tier; j’ai une bonne plaisanterie à te raeonter, 
compère Henry. 

— Va porter tes folies à un autre marché , ré- 
pondit Smith ; je ne veux voir personne ce soir. 

— -Mais, compère, bon compère, je suis en- 
vironné de coquins , et je demande un refuge sous 
ton toit. 
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— Sot 'que tu es , répliqua Henry , le plus lâche 
des eôqs de basse-cour qui se sont battus pendant 
ces fêtes dédaigneroitde mesurer ses forces con- 
tre une poule mouillée comme toi. ’ - • ' . 

Dans ce moment un second bruit de musique 
se fit entendre. 11 sembloit approcher, et le fa- 
bricant de bonnets , ne pouvant déguiser ses 
craintes , s’écria : 

1 . - • . ^ . 

— Au nom de notre ancienne amitié , et pour 
l’amour de Notre-Dame , Henry, accordez-moi 
un asile, ou demain vous trouverez à votre 
porte mon cadavre mutilé par les sanguinaires 
Douglas. , . 

— Ce seroit une honte pour moi , pensa le bon ' 
Henry , et peut-être son péril est réel. 11 y a des 
faucons qui s’abattroient plutôt sur un moineau 
que sur un héron. En faisant ces réflexions ,moi- 
*tié haut , moitié bas,, Henry ouvrit sa porte bien 
fermée , se proposant de reconnoître la réalité du 
danger av^mt de permettre au bonnetier d’entrer 
chez lui. Mais tandis qu’il regardoit dans la rue$ 
Olivier s’élança dans la maison , comme un cerf 
effarouché s’élance dans un hallier, et il étoit 
déjà établi près de la cheminée avant que l’ar- 
murier, qui regardoit de tous côtés autour de 
lui j pût se convaincre qu’il n’y avoit aucun en- 
nemi à la poursuite du fugitif. 11 referma la porte, 
et revint dans la cuisine , mé4kntent d5.ee que sa 
profonde solitude avoit été troublée , et sa bonté 
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trompée par des craintes aussi faciles à exciter 
que celles de son timide Voisin. 

— Qu’est-ce que cela signifie ? dit-il assez froi- 
dement lorsqu’il vit le bonnetier assis près de 
son foyer ; quelle est cette farce de carnaval , 
maître Olivier ? je ne vois personne à votre pour- 
suite. 

t- » • N 

— Donuez-moi à boire, compère, répondit 
Olivier ; je suis étouffé par la rapidité avec la- 
quelle je suis venu ici. 

— J’ai juré qu’il n’y auroit point d’orgie cette 
nuit dans ma maison. Je siiis dans mes habits de 
travail , comme vous voyez. C’est pour moi un 
jour de jeune , au lieu d’un jour de fête , et j’ai 
de bonnes raisons pour cela. Vous avez bu assez 
ce soir , car vous pouvez à peine parler ç si vous 
désirez encore du vin ou de l’ale, vous pouvez 
aller ailleurs.. 

- — J'ai déjà assez fait bombance en eff 't, dit" 
le pauvre Olivier, et je puis ajouter que j’ai été 
noyé dans ta boisson. Cette maudite çalebasse l 
Une goutte d’eau , cpmpè-e , c’est tout ce que je 
désire» et j’espère que je ne voils la demanderai 
pas en vain, ou, si vous voulez, un verre de 
petite bierre. . < ' - , . , 

— Si c’est là tout ce que vous désirez , dit 
Henry, vous n’en manquerez pas; Mais il faut 
que ce soit l’excès du vin qui vous porte à de- 
mander elfe l’pau. * 

Kn disant ces mots, il remplit un demi-flacon 
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d’une demi barrique qui étoit auprès de lui , et 
l’offrit à son hôte ; Olivier l’accepta , et le porta 
à ses lèvres , tremblant de l’émotion qu’il avoit 
éprouvée ; et quoique la dose fût foible , il se 
trou voit tellement épuisé par les fatigues, l’in- 
quiétude , la frayeur et les débauehes de la jour- 
née, qu’après avoir placé le flacon vide sur la 
table de chêne , il fit entendre un soupir de sa- 
tisfaction et garda le silence pendant quelques 
minutes. ■ 

— Maintenant que vous avez bu, compère , 
dit l’armurier , apprenez-moi ce que vous desi- 
■ rpz, quels sont ceux qui vous menaçoient? Je 
niai ,pu voir personne. 

— Non, mais ils étoient au moins vingt qui 
pie poursuivoient dans le W ynd. Cependant 
quand ils nous ont vus tous les deux ensemble , 
ils, ont perdu le courage qu’ils auroient conservé 
si l’ up de nous eût été seul. . . - 

— Ne riez -point , l'ami , dit 1 armurier , je ne 
suis point eh humeur de plaisanter* 

, ,.r— ,P&r saint Jean de Perl h ! je ne plats nte 
point ; j’ai été. erré* é et outragé d’une manière 
dégoûtante, répondit -Q'.iV’.er en posant sa main 
Sur la p;u;tie affecté*? , par re fou <le Robin de 
Rothsay, par ce vagabond Ramorny et' le 'reste de 
leur suite.. Ils m’ont 'fait boire un quartaut de 
malvoisie. ai-ot 

— ,Vous ne savez ce que vous dites, Olivier; 
Ramorny est à la mort, l’apothicaite k; dit par- 
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tout : ce 11e sont sûrement point eu* qui font 
de semblables folies au milieu de la nuit. 

— Je ne puis l’assurer , mais je puis prêter 
serment que j’ai reconnu les bonnets que je leur 
ai faits depuis le jour des Innocens. Ils sont as- 
sez singuliers, et d’ailleurs je dois 'reconnoître 
mon propre ouvrage. 

— O11 a pu avoir des torts envers vous , reprit 
Henry; si vous courez un danger réel; je vais 
vous faire un lit ici ; /nais vous vous coucherez 
à l’instant même , car je ne suis point en humeur 
de causer. • 

— Je le désirerois de tout mon cœur, mais 
Madeleine se fâcheroit , c’est-à-dire qu’elle ne se 
fâchëroit pas; elle sait que cela m’inquiéteroit 
fort peu , mais elle craindroit qu’il ne me fût 
arrivé quelque accident, dans une nuit aussi tu- 
multueuse ; elle connoît mon humeur, qui est 
impétueuse comme la tienne et toujours dispo- 
sée à répondre à un mot par un coup. 

— Alors retourne chez toi ; quelle voie que 
son trésor est en sûreté. Maître Olivier , les rues 
sont • tranquilles , et -, pour te parler franche- 
ment , je désirerois être seul. 

-^- Encore un moment; reprit Olivier, qui 
craignoit de rester et qui en même temps redou- 
toit de partir. iT y a eu du bruit dans le conseil 
de la ville touchant l’affaire de la \ cille de Saint- 
Valèntin. Le prévôt m’a dit,, il n’y a pas quatre 
heures, qu’il étoit convenu avec les Douglas que 
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les différens seroient décidés par un combat sin- 
gulier. Notre vieille connoissance Dick le Diable 
renonce à sa qualité ,. et/ défend la cause de Dou- 
glas et des gentilshommes; il est dit que 'tous 
ou moi soutiendront la cause de la Belle Ville. 
Quoique je sois le plus ancien dans le conseil , 
cependant, par l’amitié que nous nous portons 
l’un à l’autre, je veux bien te céder la préséance 
et me contenter de l’humble office du bâton- 
nier l . 

Henry Smith , malgré son chagrin , ne put 
s’empêcher de sourire. 

— Si c’est cela qui t’inquiète , lui dit-il, et te 
retient hors de chez toi , au milieu delà nuit, je 
vais facilement arranger cettë affaire. Tu ne per- 
dras point l’avantage qui t’est offert. J’ai soutenu 
plus de vingt duels , — trop , beaucoup trop ; 
toi, tu n’as combattu qu’avec ton Soudan de 
bois. — Il seroit injuste, malhonnête, cruel, 
d’abuser ainsi de l’offre que me fait ton amitié. 
Ainsi rentre chez toi, brave garçon , et que la 
crainte de perdre cet honneur ne trouble pas 
ton repos. Sois assuré que tu répondras au car- 
tel, tu en as le droit, puisque tu as été insulté 
par ce rude écuyer. 

' » "1 

(1) Stickler. A cette e'poque ceux qui servoient de se- 
conds daus les combats singuliers e'toient appele's ainsi , 
parce qu’ils portoient des bâtons btancs comme un emblème 
des soins qu’ils dévoient apporter à ce que la justice fût ob- 
servée des deux eûtes. — En. 
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— Grand merci de tout mon cœur, dit. Oli- 
vier embarrassé de cette déférence inattendue. 
Tu e9 un aussi bon ami que je Pavois toujours 
pensé. Mais j’ai autant d'affection pour Henry 
Smith qu’il en a pour Olivier Proudfute. Je jure 
par saint Jean que je ne me battrai point à ton 
préjudice. Maintenant, je suis certain de ne plus 
céder à la tentation. Car tu ne voudrois pas me 
voir manquer à mon serment, enssé-je vingt 
duels sur les bras. 

— Ecoute, répondit Smith: conviens que tu 
as peur , dis une honnête vérité une fois dans ta 
vie, ou bien je te laisse terminer cette querelle. 

— Eh! compère, tu sais bien que je n’ai ja- 
mais peur. Mais en vérité , c’est un coquin si 
déterminé; et j’ai une femme, — la pauvre Ma- 
deleine , comme tu le sais , —j’aide» ènfans ; et 
toi;. .... ~ • . 

— Et moi , interrompit Henry brusquement , 
je n’en ai point , je n’en aurai jamais. 

. — Comment? réellement? — Puisqu’il en est 
ainsi, j’aimerois mieux te voir combattre que 
moi. 

— De par l\ctre-Dame ! compère, répondit 
l’armurier , on se joue facilement de toi. Ap- 
prends, sot que tu es , que sir Patrice Charteris, 
qui aime à rire, s’est amusé à tes dépens. Crois- 
tu qu’il voudroit hasarder l’honneur de la ville , 
et compter sur une tête comme la tienne? ou 
que je voudrois te céder la préséance dans une 
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affaire de ce genre-là ? Eh ! bon Dieu , retourne 
chez toi. Que ta Madeleine fixe ïin bonnet de 
nuit bien chaud autour de* ton front , fais un 
bon déjeuner , bois de l’eau distillée, et demain 
tu seras capable de combattre ton Dromond ou 
Soudan de bois, comme tu l’appelles, la seule 
chose sur laquelle tes coups aient jamais porté 
d’aplomb. 

— Ah! il en est ainsi, répondit Pr o 11 dfu te ras- 
suré, mais croyant nécessaire de paroitre offensé. 
Je me moque de ta mauvaise humeur ; tu sais 
bien que tu ne peux jamais lasser ma patience 
au point de nous brouiller entièrement. C’en est 
assez ; mais nous sommes frères d’armes , cette 
maison est la. tienne : les denx meilleures lames 
de Perth ne doivent point se tnesurer ensemble. 
Je sdis habitué à ton humeur, et j’oublie tout. 
Mais est-il bien vrai que les deux partis soient 
unis? 

— . Aussi complètement qu’un marteau peut 
fixer un clou , dit l’armurier. La ville a donné 
nu Johnston 1 une bourse pleine d’or pour ne 
pas les avoir débarrassés d’un importun , appelé 
Olivier Proudfute’, lorsqu’il l’avoit en son pou- 
voir ; cette bourse doit acheter pour le prévôt 
l’îlè de Sleepless que le roi lui accorde , car le 
roi paie tout à la longue. De cette manière sir 

(1) Voyez dans ce volume la reucontre de Proudfute 
avec Dick le Diable. — En. 
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Patriçe obtient l’Inch 1 qui est en face de sa 
maison. L’honneur est à couvert des deux côte9, 
car vous comprenfz que ce qui est donné au 
prévôt est donné à la ville. Ce qui vaut mieux , 
c’est que les Douglas ont quitté Perth pour mar- 
cher contre les Anglois ; on dit que ces derniers 
sont appelés sur les frontières par le perfide 
comte de Mardi. Ainsi la Belle Ville est délivrée 
de Douglas et de sa suite. 

— Mais au nom de Saint Jean! comment tout 
cela s’est-il fait? dit Olivier, personne n’en a 
parlé. 

— On dit que celui dont je coupai la main est 
un serviteur de sir John Ramorny et qu’il s’est 
sauvé dans le comté de Fife sa patrie , où sir 
John lui-même doit être exilé, du consentement 
de tout honnête homme. Mais tout ce qili re- 
garde sir John touche aussi un personnage bien 
plus important. — Du moins, Simon Glover l’as- 
sura à sir Patrice Charteris. Je crois deviner la 
vérité, et je remercie le ciel et tous les saints de 
ne point avoir tué sur l’échelle celui que je fis 
prisonnier. 

— Il faut aussi que je remèrcie le ciel et tous 
les saints , le plus dévotement possible , dit Oli- 
vier , car j’étois près de toi comme tu sais, et... 

(1) Nous avons vu dans la description de Perth, qu’on 
appeloit ainsi une grande prairie enclavee dans la ville. 
— E». 
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— Ne parle plus de cela, si tu veux être pru- 
dent. Il y a des lois contre ceux qui frappent les 
princes ; il ne faut point toucher le fer du che- 
val avant qu’il ne soit refroidi , mais tout est rac- 
commodé maintenant. 

— Si cela est ainsi , dit Olivier un peu embar- 
rassé , mais plutôtrassuré encore par les nouvelles 
qu’il venoit de recevoir d’une personne mieux 
informée que lui , j’ai raison de me plaindre de 
sir Patrice Charteris , qui , bien que prévôt de 
la ville , se joue avec l’honneur d’un honnête 
bourgeois. 

— Je te conseille , Olivier , de l’appeler dans 
la lice , et il ordonnera à ses gens de lâcher ses 
chiens après toi. Mais la nuit avance tandis que 
tu bavardes ainsi. 

— Je n’ai plus qu’un mot à te dire , compère. 
Mais donne -moi d’abord un second verre de 
bière. 

— Que la peste t’étouffe ! Je te voudrais dans 
un lieu où les liqueurs froides sont plus rares. 
Tiens , vide toi-même le baril à ta volonté. 

Olivier prit un second flacon , mais il but , ou 
du moins sembla boire très-lentement afin de 
gagner du temps et de réfléchir tout à son aise à 
la manière dont il devoit s’y prendre pour enta- 
mer un second sujet de conversation , qui lui pa- 
roissoit une matière bien délicate quand il son- 
geoit à l’humeur irritable de l’armurier. A la fin , 

La Jolie Fille de Perte. Tom. 1. a6 
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il ne trouva rien de mieux que d’aborder tout 
d’un coup la question. 

*— J’ai vu Simon Glover aujourd’hui , dit-il. 

— Eh bien ! dit l’armurier d’une voix sombre 
et mélancolique ; si tu l’as vu , qu’est-ce que 
cela peut me faire? 

— Bien, rien, répondit le bonnetier en pâ- 
lissant. Seulement je pensois que vous seriez 
peut-être bien aise d’apprendre qu’il m’a de- 
mandé si je vous avois vu le jour de Saint-Va- 
lentin , après l’émeute qu’il y eut aux Domini- 
cains , et dans quelle compagnie vous étiez. 

— Je gagerois que vous lui avez répondu que 
vous m’avez rencontré avec une chanteuse dans 
la sombre allée qui est là-bas. 

— Tu sais bien, Henry, que je n’ai point le 
don de mentir; mais j’ai arrangé cette affaire 
avec lui 

— Et comment, je vous prie? 

— Eh, bon Dieu! voici. Père Simon, ai-je dit, 
vous êtes un vieillard , et vous ne savez pas que 
dans les veines de la jeunesse le sang est comme 
du vif-argent. Vous pensez , j’en suis sûr , ai-je 
dit, qu’il se soucie de cette fille, et qu^ main- 
tenant il la tient cachée dans quelque coin de 
Perth? Point du tout, ai-je dit, je sais, et j’en 
ferois serment, quelle a quitté sa maison et 
quelle est partie pour Dundee le lendemain ma- 
tin. Ah ! je t’ai joliment aidé dans cette circons- 
tance critique. 
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— En vérité , je le pense aussi , et si quelque 
chose peut ajouter à mon chagrin et à l’humeur 
que j’éprouve en ce moment , c’est de voir un 
âne comme toi placer sou lourd sabot sur ma 
tête pour m’enfoncer plus profondément dans la 
vase, lorsque je n’étois qu’à demi noyé. Sors 
d’ici, et puisse-tu avoir le sort que ton bavar- 
dage mérite : alors on te trouvera bientôt le cou 
tordu dans le premier ruisseau. — Sors , te dis- 
je , ou je te mets à la porte par les épaules. 

— Ah ! ah 1 s’écria Olivier en s’efforçant de 

» 

rire, tu le prends ainsi. — Mais, compère Henry, 
accompagne-moi jusqu’à ma maison dans le 
Meal Vennal 1 , cela te distraira. 

— Malédiction sur toi , non ! 

— Je t’offrirai du vin en abondance si tu veux 
venir , dit Olivier. 

— Je te donnerai des coups de bâton si tu 
restes , répondit Henry. 

— El bien, je pars, je vais revêtir ton buffe- 
tin et ton casque d’acier , marcher avec ton pas 
bruyant , et siffler ton pibroch favori , « les os 
cassés à Loncarty » ; si l’on me prend pour toi , 
quatre hommes réunis n’oseront m’approcher. 

— Prends tout ce que tu voudras, au nom 
du diable! mais débarrasse-moi de ta présence. 

— Bien, bien , Henry, nous nous reverrons 


(i) Le marche' à la farine. — En. 
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quand tu seras de meilleure humeur, dit Olivier 

en s’habillant. 

— Pars , et puissc-je ne jamais revoir ton sot 
visage ! 

Olivier sortit enfin , imitant aussi bien que 
possible le pas hardi et le maintien ouvert de 
son redoutable compagnon, et sifflant un pibroch 
composé sur la déroute des Danois à Loncarty , 
qu’il avoit appris parce que c’étoit un air favori 
de l’armurier , qu’il se faisoit une règle d’imiter 
en tout. Mais lorsque l’honnête Olivier, assez 
bon homme malgré sa vanité ridicule , quittoit 
le Wynd pour entrer dans Iligh-Street, il reçut 
un coup par derrière au défaut du casque , et 
tomba mort sur la place , il essaya de murmurer 
le nom de Ilenry, auquel il s’adressoit toujours 
pour obtenir protection , mais ce nom s’arrêta 
sur ses lèvres mourantes. 


FIN DU PREMIER VOLUME. 
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